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AVIS IMPORTANT 


L'incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d'être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et loutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 

La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Revue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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DEUXIEME NOTE COMPLEMENTAIRE SUR L'AVIFAUNE 
DES ANTILLES FRANÇAISES 


par le Père R. PINCHON 


Nous avions publié dans cette revue, en collaboration avec 
notre ami Marcel BoN-SainT-CÔME, une première liste des 
oiseaux des Antilles Françaises en 1951 (1), puis une première 
note complémentaire l’année suivante (2). Depuis lors, nous 
avons fait un certain nombre d'observations nouvelles et sur- 
tout nous avons pu recueillir, tant à la Martinique qu’à la 
Guadeloupe et ses Dépendances, quelques espèces fort inté- 
ressantes qui nous avaient échappé jusque-là ; nous pen- 
sons qu'il est utile de mettre à jour l'inventaire de notre avi- 
faune : tel est l’objet de cette nouvelle note. 


ORDRE DES PODICIPEDIFORMES 


Le seul représentant de cet ordre homologué dans les 
Petites Antilles est le Podilymbus podiceps antillarum Bangs, 
connu dans les îles françaises sous le nom impropre de « Plon- 
geon ». 

Nous avons eu l’occasion de faire au sujet de cette espèce 
deux observations eurieuses qu’il nous semble intéressant de 
relater. Le 15 janvier 1956, un chasseur tua dans la mare de 
Jénipa (Rivière Salée) un exemplaire mâle adulte dont les 
organes génitaux se révélérent, à la dissection, fort dévelop- 
pés ; cependant, ce « Plongeon » était en mue, à tel point que 
toutes les rémiges étaient tombées, les nouvelles commençant 
lout juste à se former ; il était dans l'incapacité de voler. 


(1) L'Oiseau et R.F.0., 1951, pp. 229-277. 
(2) L'Oiseau et R.F.0., 1952, pp. 113-119. 


LÉGENDE DE La PLANCHE Il 
A gauche : Anas bahamensis. 
A droite : Couple de Nycticorax violacea. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 2. 
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Un autre sujet de cette espèce fut tué à Chateau-Paille 
(commune du Vauelin) le 25 novembre 1958. C'était une 
femelle adulte dont la taille était si petite qu'à première vue 
l'on pouvait penser avoir affaire à un petit Grèbe américain 
(Podiceps dominicus L.), mais la coloration du plumage et sur- 
tout la forme du bec ne laissaient aucun doute après examen : 
il s'agissait bien d’une femelle de notre Grèbe antillais ; les 
femelles sont toujours plus petites que les mâles, mais notre 
exemplaire était particulièrement minuscule. 


ORDRE DES PROCELLARIIFORMES 


De cet ordre, le Puffin de Lherminier est la seule espèce 
qui niche régulièrement dans nos îles à l'heure actuelle. Autre- 
fois, dans cette même famille des Procellariidés, le Ptero- 
droma hasitata (Kuhl), appelé couramment « Diablotin », 
était un hôte fort commun de la Soufrière à la Guadeloupe ; 
il n’avait cependant été signalé à la Martinique que par le 
D° LHERMINIER dans sa liste des oiseaux de nos îles, publiée 
par G. N. LAWRENCE (1). 11 nous paraît intéressant d'ajouter 
que, dans des fouilles archéologiques effectuées au Paquemar 
(commune du Vauelin) sur un site d'habitat caraïbe, nous 
avons récolté dans des débris de cuisine, au milieu de petits 
os de mammifères, d'oiseaux et de reptiles, un humérus que 
Al. WermorE détermina avec certitude comme appartenant à 
Plerodroma hasitata (2). 

Le Diablotin, sans être sans doute aussi abondant qu'à la 
Guadeloupe où il fut d’ailleurs l'objet d’une destruction sys- 
tématique par les chasseurs des xvIr" et XVI siècles (3), a 
done habité aussi la Martinique, du moins avant la colonisa- 
tion, en nombre suffisant pour constituer un gibier apprécié 
des Caraïbes. 

A côté de cette première famille, bien représentée dans 
nos îles françaises, il est signalé dans la littérature ornitholo- 
gique deux espèces appartenant à la famille voisine des Hydro- 


G) G. N. Lawrence : Catalogue of a collection of Birds obtained in 
Guadeloupe for the Smithsonian Institution, by Mr Fred. A. Ober ; Pro- 
ceedings of U. S. National Museum, 1879, pp. 450-51. 

(2) AL Wermone : A Record for the Black-capped Petrel Pferodroma 
hasitata in Martinique ; The Auk, vol. 69, oct. 1952, p. 460. 

(3) Père J. B. Lanar : Nouveau Voyage aux Isles de l'Amérique ; 
Paris, 1722, T. I, H° partie, pp. 109-111. 
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batidés : Oceanodroma l. leucorrhoa (V.), dont de rares cap- 
tures authentiques furent homologuées tant à la Martinique 
qu'à la Guadeloupe, et Oceanites 0. oceanicus (Kubl), dans les 
îles voisines. 

Par contre, la famille des Diomédéidés n’avait encore 
jamais été mentionnée à propos des Antilles. Cependant, le 
12 novembre 1956, un spécimen de Diomedea melanophrys 
Temm. fut tué au Vauclin (Martinique) parmi un groupe d’une 
dizaine de sujets appartenant très certainement à cette même 
espèce d’Albatros ; quelques-uns d’entre eux, de couleur brune, 
devaient être des jeunes. L’exemplaire adulte, qui nous fut 
apporté de suite par le chasseur, fut mis en peau et la déter- 
mination a été confirmée par Mr James Bonp lors de son pas- 
sage à la Martinique au début de cette année 1959 ; d’ailleurs, 
les bandes gris cendré qui tranchent sur la blancheur du plu- 
mage de la tête au niveau des yeux sont la caractéristique 
indiscutable de cette espèce. 

Il est curieux de noter la présence de cet Albatros à la 
Martinique, île située au-dessus du 14° parallèle de latitude 
Nord, alors qu'il n’était signalé jusqu’à présent que dans les 
Mers du Sud, au-dessous du tropique du Capricorne. 


ORDRE DES CICONIIFORMES 


Nous avons eu l'occasion, ces dernières années, de faire un 
certain nombre d'observations sur les Ardéidés des Antilles 
Françaises, qui viennent compléter et même corriger celles 
que nous avions publiées en 1951 et 1952 dans nos premières 
notes. 

Signalons tout d’abord que | « Aïgrette blanche » (forme 
jeune) ou bleue (forme adulte), Florida caerulea caerulescens 
Latham, n’est pas seulement, comme nous l'avions dit précé- 
demment, de passage dans nos îles. Si beaucoup d’entre elles 
sont de véritables oiseaux migrateurs qui nous visitent en 
nombre plus ou moins considérable à l’époque de l'automne 
des pays tempérés, d’autres se sont fixées en colonies parfois 
importantes pour s’y reproduire. C’est ainsi qu’en avril 1954 
nous avons dénombré plus d’une cinquantaine de nids dans 
l'ilot « La Biche », situé en face de La Boucan (Guadeloupe). 
Les autres îlots de Palétuviers, qui jalonnent les abords de la 
côte entre Sainte-Rose et Lamentin, abritaient également un 
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certain nombre de couvées. La plupart des nids étaient établis 
sur les enfourchures de branches à quatre ou cinq mètres de 
hauteur ; ils étaient faits de brindilles sèches grossièrement 
entrecroisées et contenaient le plus souvent trois œufs, par- 
fois deux seulement, mais rarement davantage ; nous en avons 
trouvé cependant plusieurs avec quatre œufs, et même l’un 
d'entre eux en possédait cinq ! A cette date du 20 avril 1954, 
il y avait déjà quelques jeunes Aïgrettes en duvet blanc et les 
parents dans leur robe gris-bleu tournoyaient dans le ciel en 
criaillant pendant notre inspection de ces îlots. 

Malheureusement, des chasseurs découvrirent eux aussi 
cette colonie d’ « Aigrettes », et quand nous sommes revenus 
en 1956 et 1957 nous avons trouvé des nids abandonnés et des 
oiseaux qui étaient restés, morts, accrochés dans les arbres ! 
En avril 1958 il n’y avait plus guère qu’une dizaine de couples 
de ces magnifiques oiseaux et, avec la sauvagerie qui anime 
certains chasseurs, il est probable que cette espèce, qui aurait 
dû être précieusement protégée, ne constituera plus jamais de 
colonies importantes dans nos îles. 

Une autre erreur à corriger dans nos notes antérieures est 
l'affirmation que le « Crabier Bois » Nyclanassa v. viola- 
cea (L.) est un simple oiseau de passage dans les Antilles Fran- 
çaises. S'il reste vrai que la plupart d’entre eux ne séjournent 
pas d’une façon constante dans nos îles, il est cependant cer- 
tain que quelques-uns s’y accouplent et s’y reproduisent, Con- 
trairement à beaucoup d’Ardéidés qui nichent en colonies sur 
le type des héronnières d'Europe, ce Crabier, de mœurs sur- 
tout nocturnes, fait son nid isolément ; nous avons eu ainsi 
l'occasion de trouver l’un d’entre eux le 17 juillet 1957, sur 
la « Mangle La Biche », à côté de la colonie d’Aigrettes dont 
nous venons de parler ; ce nid, plus large et surtout plus épais 
que ceux des Aigrettes, contenait un seul jeune déjà tout 
emplumé et prêt à s'envoler. 

Une deuxième espèce de « Crabier bois » Nycticorax nyc- 
ticorax hoactli (Gm.) a déjà été enregistrée dans quelques- 
unes des Petites Antilles, mais jamais dans les îles françaises. 
Nous avons eu l’occasion d'en avoir un spécimen femelle, en 
plumage d’adulte, qui avait élé tué à l'étang Joram, au fond 
de la Baie de Fort-de-France, le 6 janvier 1955. Cette cap- 
ture, tout à fait exceptionnelle, confirme l’erratisme de cette 
espèce, qui niche régulièrement aux Bahamas et dans les 
Grandes Antilles. 
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Une autre espèce de Héron reste encore à signaler, c’est le 
« Garde-bœufs » Bubulcus ibis ibis (L.), qui vient de faire son 
apparition dans nos îles. Il a été observé pour la première fois 
dans le Sud de la Martinique en fin novembre 1958 : deux 
troupes de ces oiseaux, composées d’une dizaine de sujets cha- 
cune, accompagnaient les bœufs, l’une dans les savanes de 
grands fonds du Marin, l’autre aux Salines à Sainte-Anne. 

Par ailleurs, le « Garde-bœufs » fut observé pour la pre- 
mière fois en Guadeloupe par Mr James Bonp lors de son pas- 
sage dans celte île en février 1959, et nous le vimes également 
à Autigues, dans la région d’Orange-Valley, le 27 juillet 1959. 

Rappelons que cette espèce des pays tropicaux de l'Ancien 
Monde avait été observée dès la fin du x1x' siècle au Surinam. 
Depuis, elle gagna la Guyane Anglaise (1911) ; puis elle s’ins- 
talla en Floride (premier record en 1948), d’où elle se répandit 
les années suivantes à Cuba, à Porto-Rico (1953) et à Sainte- 
Croix (1954). Elle n’avait pas encore élé signalée officiellement 
dans les Petites Antilles. 


ORDRE DES ANSERIFORMES 


Il nous faut ajouter à nos listes antérieures deux espèces 
supplémentaires d’Anatidés pour les Antilles Françaises. 
Signalons tout d’abord le magnifique petit Canard des Baha- 
mas Anas bahamensis bahamensis L., qui niche régulièrement 
dans les étangs de l’île anglaise d’Anguille, mais qui, de temps 
à autre, apparaît dans l’île toute proche de Saint-Martin, dont 
la zone Nord est française et fait partie des dépendances de 
la Guadeloupe, 

Mais il nous faut surtout mentionner la capture tout à fait 
exceptionnelle d’un Harle couronné, Mergus cucullatus L. ; 
c'était une femelle ; elle fut tuée au Pont Vert du Lamentin 
(Martinique), le 17 novembre 1955. Jusqu'à ce jour, aucun 
Harle n'avait été homologué dans les Petites Antilles et il nous 
paraîl donc particulièrement intéressant de signaler ce sujet. 


ORDRE DES FALCONIFORMES 
Aux quatre espèces que nous avions signalées dans cet 


ordre, il nous faut aujourd’hui en ajouter une cinquième, déjà 
observée d’ailleurs à plusieurs reprises dans les Petites An- 
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tilles ; c’est le Faucon pèlerin, Falco peregrinus anatum Bona- 
parte. Ce rapace paraît faire des séjours brefs mais assez régu- 
liers chaque année dans l’île de Saint-Barthélemy (dépendance 
de la Guadeloupe) pendant les mois de septembre et octobre ; 
il a la mauvaise réputation, certainement à juste titre, de 
dévaster les poulaillers, et les braves gens de cette petite île 
font tout ce qu’ils peuvent pour s’en débarrasser, Un de ces 
Faucons fut tué à la fin de septembre 1954, mais malheureu- 
sement le chasseur ne réussit pas, malgré sa bonne volonté, à 
nous le faire parvenir. Il eut heureusement idée d’en prendre 
plusieurs photographies, qui furent suffisantes pour nous 
permettre de déterminer l’espèce avec certitude ; nous avons 
d’ailleurs eu l’occasion de montrer le cliché à Mr James Bonn, 
qui confirma entièrement notre opinion. 


ORDRE DES LARIFORMES 


En plus des neuf espèces appartenant à cet ordre, que nous 
avions signalées en 1952, nous devons en ajouter encore deux 
autres pour les Antilles françaises qui ont été homologuées 
depuis cette date. 


Larus marinus L.: un exemplaire jeune de ce Goéland à 
manteau noir fut capturé en mer, en face de Lorient, bourg 
situé au vent de l’île de Saint-Barthélemy, le 1* décembre 
1952. Ce sujet isolé était dans un état d’épuisement tel qu’il 
put être pris à la main par un pêcheur ; malgré tous les soins 
qui lui furent donnés, ce pauvre Goéland mourut dès le lende- 
main. 


Le plumage caractéristique de cette espèce à l'état imma- 
ture permit une détermination facile, qui fut d’ailleurs con- 
firmée par le laboratoire d’ornithologie du Muséum, à qui le 
sujet fut envoyé après sa mise en peau. 

Jusqu'ici le Goéland marin n'avait jamais été capturé dans 
la zone Caraïbe ; il ne fréquente habituellement que les régions 
nordiques ou tempérées d'Europe ou d'Amérique. C’est en se 
référant à ce spécimen, qu'il a lui-même examiné à Paris, que 
James Bonp l’a signalé pour la première fois dans la nouvelle 
édition de sa « Check list of Birds of the West Indies », parue 
à Philadelphie en 1956. 
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Larus delawarensis Ord. Cette Mouette ne descend pas 
normalement pendant l'hiver au-delà des côtes du Sud des 
Etats-Unis ou du Mexique, parfois elle a atteint Cuba ; mais 
jamais jusqu’à présent elle n'avait été signalée au Sud de 
cette île. Un sujet en plumage de jeune fut tué par un chas- 
seur sur la plage du Carbet à la Martinique, le 4 décembre. 
Sa détermination en fut confirmée par le P' BERLIOZ, à qui 
nous avons fait parvenir cet oiseau après l'avoir mis en peau. 
Celui-ci fut examiné également par Mr James Box», lors de 
sa visite dans les laboratoires du Muséum de Paris. 


A propos de l’ordre des Lariformes, ajoutons que nous 
avons trouvé, le 28 avril 1957, une petite colonie de Sterna d. 
dougallii Montagu nichant à terre sur les îlots Poirier et 
Touaou de la Baie des Anglais (Martinique). Cette espèce, que 
nous avions cru uniquement de passage dans nos îles, s’y 


reproduit, nous en avons la preuve, d’une façon régulière. 


Les femelles pondent leur œuf unique, parfois deux œufs, 
dans une simple dépression au milieu de l’herbe, tout comme 
Sterna f. fuscata et Sterna anaethetus melanoptera, qui 
nichent en abondance dans les mêmes lieux. 


ORDRE DES CAPRIMULGIFORMES 


Dans notre Note complémentaire sur l’Avifaune des An- 
tilles françaises parue en 1952, nous avons indiqué la pré- 
sence à la Martinique du Stenopsis cayennensis (Gm.) ; mais 
comme nous n’avions récolté qu’un seul spécimen femelle et 
qu’il n'existait qu’un mâle dans les collections du Muséum, 
nous n'avons pas osé indiquer de précision sur la sous-espèce 
de nos îles. 


A l'heure actuelle ce Stenopsis martiniquais, ce « Cohé », 
pour l'appeler par son nom créole, nous paraît bien constituer 
une sous-espèce nouvelle, mais nous n’avons encore récolté 
que trop peu de sujets pour pouvoir préciser ses caractéris- 
tiques. Nous avons du moins acquis la certitude qu’il est bien 
sédentaire à la Martinique, où il niche à même le sol dans les 
savanes. Son œuf, d’après les deux exemplaires que nous 
avons récoltés, est, comme celui des autres Stenopsis, de forme 
ovoïde, peu pointu au petit bout ; ses dimensions sont 
26 X 19 mm. Sur le fond crème se détachent des mouchetures 
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de deux teintes distinctes : les unes grisâtres, légèrement 
bleutées, par-dessus lesquelles il en est d’autres plus fines et 
plus irrégulières, de couleur brun clair. La répartition de ces 
taches est à peu près égale sur l’ensemble de la coquille. L'un 
de ces œufs fut récolté dans une savane de l’habitation La 
Dizac au Diamant, le 25 juin 1955 ; il était tout seul dans la 
dépression qui formait le nid, mais comme il ne présentait pas 
la moindre trace d’incubation, la couvée n’était peut-être pas 
encore complète. L'autre fut trouvé, dans des conditions ana- 
logues, au Diamant, le 8 février 1959. 

A Sainte-Luce, le 7 juillet 1953, fut capturé au sol un jeune 
« Cohé » déjà tout emplumé et commençant à voler mais qu’il 
fut possible de fatiguer et de rattraper à la course ! 

La difficulté d'observer cette espèce nocturne est extrême 
et il faut s’armer de patience pour pouvoir recueillir le maté- 
riel suffisant afin d’en faire une étude sérieuse. 

Dans nos Notes précédentes sur les Antilles, le Stenopsis 
était le seul Caprimulgidé signalé. Nous pouvons ajouter au- 
jourd’hui le Chordeiles minor minor (Forster), qui fut signalé 
à plusieurs reprises dans les Petites Antilles et, parmi les îles 
françaises, à la Guadeloupe et à Saint-Barthélemy ; cette 
espèce n'avait pourtant pas encore été homologuée à la Marti- 
nique. Nous avons eu l’occasion d’en récupérer deux spéci- 
mens mâles, le premier tué au Lorrain (propriété Assier), le 
16 octobre 1954, et le second à La Dillon, à la sortie de Fort- 
de-France, le 21 mai 1956 ; ce dernier exemplaire paraît s'être 
considérablement attardé dans nos pays tropicaux, puisque 
cette espèce niche dans le Nord des Etats-Unis et au Canada ; 
il est vrai qu’à la dissection cet Engoulevent présentait des 
organes génitaux absolument pas développés. 


ORDRE DES PASSERIFORMES 


FAMILLE DES MIMIDÉS. 


Parmi les divers Moqueurs de nos iles, la « Grive des 
Savanes » ou « Mokia », Mimus gilvus antillarum Hellmayr et 
Seilern, n'avait jusqu'à présent jamais été signalée au Nord 
de la Martinique. Cette espèce, dont l’aire de répartition est 
limitée aux îles du Sud, n’existe ni en Dominique ni en Guade- 
loupe. Cependant les îles des Petites Terres situées au large de 
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Saint-François (Grande-Terre de Guadeloupe) en possèdent un 
peuplement important bien connu des gardiens du phare et 
des pêcheurs de La Désirade. Cet Oiseau est même dénommé 
en créole d’une appellation spécifique, d’ailleurs difficile à 
expliquer : « Pierre-fouillé ». 


FAMILLE DES TURDIDÉS. 


Il nous faut signaler dans cette famille une espèce nou- 
velle pour les Petites Antilles : Cafharus m. minimus (La- 
fresnaye). Un spécimen de cette petite Grive américaine fut 
en effet tué à Colson (Martinique), le 26 octobre 1958. Ce sujet 
faisait partie, nous dit le chasseur, d'un groupe de quatre ou 
cinq sujets qui voletaient de branche en branche dans la 
forêt. L'espèce, qui niche de l'extrême Nord de la Sibérie à 
Terre-Neuve, migre en hiver jusqu’en Amérique du Sud, mais 
passe habituellement par l'Amérique Centrale ; elle fut déjà 
signalée à Cuba par James BOND mais jamais encore dans les 
autres îles des Antilles. 


FAMILLE DES PARULIDÉS. 


En 1958, au mois d'octobre, quelques vols de Dendroica 
striata (Forster) furent observés dans les Antilles françaises. 
Plusieurs individus, dont l’un fut capturé pour identification, 
séjournaient dans les bois de Sofaïa (Guadeloupe) les 10 et 
11 octobre ; une bande d’une quinzaine de sujets, dont l’un 
fut tué, fut également repérée dans les savanes et bosquets du 
Lamentin (Martinique) le 20 de ce même mois. Ce fait prouve 
que certaines années les passages de cette espèce de Fauvette 
américaine sont plus abondants dans les Petites Antilles que 
nous ne l’avions cru jusqu’à présent. 

Une autre espèce de Parulidés, jamais encore capturée 
dans les Petites Antilles, fut tuée le 24 octobre 1957 au Morne 
La Plaine (Martinique) ; c’est Wilsonia citrina (Boddaert). 

Cette magnifique petite Fauvette américaine, jaune citron 
et noir, voletait d'arbre en arbre, dans une plantation de 
cacaoyers, à la recherche des petits insectes qui constituent 
Sa nourriture. Cette détermination fut confirmée par Mr James 
Boxp lors de son passage à la Martinique en février 1959. 

Cette espèce, qui niche dans l'Est des Etats-Unis, séjourne 
pendant l'hiver boréal en Amérique Centrale. Elle fut homo- 
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loguée, mais seulement en de rares occasions, dans les Grandes 
Antilles ; ce « record » est donc un fait intéressant pour 
nos îles. 


FAMILLE DES ICTÉRIDÉS. 


Nous avions signalé dès 1951 la présence du « Petit Merle 
de Sainte-Lucie », Molothrus bonariensis minimus Dalmas, à 
la Martinique. Cet oiseau parasite qui, depuis le début du 
xx" siècle, colonise peu à peu les Antilles, a, depuis cette date, 
étendu son aire de répartition. Nous l’avons vu en effet cette 
année 1959, le 27 juillet, à Antigues, à Orange-Valley : une 
troupe d’une cinquantaine d'individus voletaient dans les 
savanes aux environs de la mangrove. Nous avons pensé, à la 
suite de cette observation, que cet oiseau avait dû s'installer 
dans d’autres îles situées entre Martinique et Antigues, en 
particulier en Grande Terre de Guadeloupe et à Marie-Galante ; 
nous avons pu confirmer cette supposition lors d’un voyage 
dans cette dernière île au début de septembre 1959. Quelques 
individus furent observés, d’une façon certaine, près de Saint- 
Louis et les chasseurs du pays avaient remarqué cette espèce, 
jusqu'alors inconnue dans l’île, depuis environ un an, nous 
dirent-ils. 

Ajoutons également à propos des Ictéridés que nous avons 
eu l’occasion d’observer à Chalvet (Basse-Pointe, Martinique), 
dans les Savanes de l’Habitation, un groupe d’une dizaine de 
sujets de Dolichonyx oryzivorus (L.), le 23 mai 1953. Cette 
espèce passe chaque année en octobre ou novembre dans nos 
îles, lors de sa migration vers le Sud. Mais au mois de mai, 
les sujets en question étaient en plumage de noces et l’un 
d’entre eux, qui fut tué, un mâle, présentait à la dissection des 
organes génitaux extrêmement développés. Il est normal de 
supposer que, retardé dans son voyage de migration, ce petit 
groupe d'oiseaux plus ou moins égarés regagnait avec bien du 
retard ses lieux de nidification ; mais la date de prise aux An- 
tilles de ces Dolichonyx en plumage de noce constitue vrai- 
ment un fait exceptionnel. 


FAMILLE DES THRAUPIDÉS. 


Le « Cardinal » Piranga olivacea (Gm.), oiseau migrateur 
d'Amérique du Nord, passe rarement par les Antilles. Sa pré- 
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sence fut cependant homologuée à plusieurs reprises dans 
différentes îles, en particulier à Antigues et à Sainte-Lucie, 
mais jamais encore, à notre connaissance, dans les îles fran- 
çaises. Or un sujet mâle de cette espèce fut tué à Sofaïa, en 
Guadeloupe, en avril 1954, et un autre individu nous fut décrit 
avec précision par un naturaliste amateur qui l’observa dans 
la forêt de Colson (Martinique) en mars 1955. Ce magnifique 
passereau ne fait que des apparitions lout à fait exception- 
nelles dans les Petites Antilles. 


FAMILLE DES FRINGILLIDÉS. 


la noctis coryi (Cory) vit, d’après James BOND, à 
Saba, Saint-Eustache, Saint-Kitts, Nièves, Monserrat, Angulle 
et Saint-Martin ; d’après nos observations personnelles de 1956 
et 1957, il faut également l’homologuer pour la petite île de 
Saint-Barthélemy, où il a même un nom en « patois » : 
« Rouge-Gorge ». Bien que peu abondant, nous l’avons longue- 
ment observé tant à Gustavia qu'à Saint-Jean et à Lorient, tout 
près des maisons et même en pleine ville. Comme dans toutes 
les autres îles, cette espèce est très familière et niche dans les 
arbustes des jardins et jusque sous les vérandas. 


En plus de quelques observations ou rectifications non 
négligeables, nous avons donc enregistré 14 nouvelles espèces 
pour les Antilles françaises. Celles-ci s’ajoutant aux 122 dont 
nous avons publié la liste en 1951, puis aux 6 de notre note de 
1952, porte le total des espèces ou sous-espèces d'oiseaux que 
nous avons observées par nous-même à la Martinique et à la 
Guadeloupe et Dépendances, à 142. Même si l’on considère que 
nous sommes sur une route de migrations, l'isolement de nos 
îles rend fort intéressant ce nombre relativement élevé, sur- 
tout si l'on songe que bien des cas exceptionnels nous ont 
encore échappé jusqu'à ce jour. 


+ 
+ x 


Pour terminer cette note sur l’Avifaune des Antilles fran- 
aises, nous pensons qu’il est utile de signaler les reprises 
d'oiseaux bagués qui se sont effectuées depuis 1952. Elles sont 
relativement nombreuses, grâce à l’amabilité des chasseurs 
qui ont bien voulu nous communiquer les bagues pour que 
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nous les transmettions au service intéressé ; mais cela prouve 
aussi, hélas ! que les Oiseaux de mer, qui ne peuvent être con- 
sidérés comme du gibier et sont théoriquement protégés, sont 
l’objet chaque année d’hécatombes répétées ! 

L'espèce dont nous avons récupéré le plus d'exemplaires 
bagués est la « Mauve blanche », c'est-à-dire Sterna h. 
hirundo L. ; voir ci-contre le tableau qui résume les dates et 
les lieux de baguage et de récupération pour chacun des cas. 

Nous ajouterons à cette liste de 26 spécimens bagués, 
repris dans les Antilles françaises, les deux suivants de cette 
même espèce Sterna h. hirundo L. provenant de la Guyane : 

1) N° 38-345613, bagué le 15 juillet 1941 à Ram Island, Mat- 
tapoisett, Massachusetts, U. S. A. Repris et bagué à nouveau au 
même lieu dix ans plus tard, le 8 juin 1951 ; nouvelle bague : 
50-330398. Trouvé mourant sur les quais de Cayenne le 
8 février 1955. Cet oiseau avait alors près de 14 ans. 

2) N° 47-328415, bagué le 11 juin 1948 à Bird Island, Ma- 
rion, Massachusetts, U. S. A. Repris et bagué à nouveau à 
Yarmouth, Massachusetts, U. S. A. le 18 juin 1954 ; nouvelle 
bague : 553-15456. Tué à Cayenne le 20 novembre 1954. 

Si nous ajoutons à ces 28 Sternes les 4 citées dans notre 
Note de 1952 et les 7 mentionnées dans notre première élude 
de 1951, cela porte à 39 le nombre des sujets bagués, de cette 
seule espèce, que nous avons pu récupérer en dix ans. 


Une autre espèce de Sterne visite nos îles ; c’est Sterna 
d. dougallii Montagu. Nous avons dit précédemment qu'une 
petite colonie niche dans des îlots situés sur la côte Atlantique 
de la Martinique. Il est donc fort intéressant de noter que des 
sujets nous viennent aussi visiter en septembre et octobre, du 
Nord des Etats-Unis. Nous avons récupéré trois bagues sur 
cette espèce depuis 1952 (ce qui porte à 5 le nombre total de 
reprises en dix ans). 

1) N° 553-92788, bagué le 11 juillet 1954 à Bird Island 
Marion, Plymouth County, Massachusetts, U. S. A. Tué le 
5 septembre 1954 dans la Baie de Fort-de-France (Martinique). 

2) N° 553-99369, bagué le 30 juin 1959 au même lieu que 
le précédent. Tué le 25 septembre 1955 à l'Anse Mitan (Marti- 
nique). 

3) N° 583-77014, bagué le 3 juillet 1957 à Ram Island, Mat- 
tapoisett, Massachusetts, U. S. A. Tué le 17 août 1958 dans le 
fond de la baie de Fort-de-France (Martinique). 
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Bagué 


345361 
64617 
10326 
13364 
22236 
23570 
30785 
31262 
33769 
34830 


35252 
38120 
41120 
43203 
11167 
52769 
53224 
53667 
563 — 56146 
563 — 58559 
563 — 60165 
563 — 63720 
563 — 83305. 
583 — 87109 
603 — 28279 
623 — 40214 


30-VI 

7-VII-52 
10-VII-52 
19-VI -53 
24-VI -53 
29-VI -53 
29-VI -53 
Aer-VI1-53 
2-VII-53 


2-VII-53 
6-VII-53 


11-VI-55 
15-VH-55 
20-VII-55 
27-VI -55 
12-VII-56 
15-VI1-57 
12-VII-58 


4-VI -58 


Bird Island, Marion, Mass. U.S. A. 
Ram Island, Mattapoisett, Mass., U. S. A 
Plymouth, Massachusetts, U. S. À. 

id. 
Yarmouth, Massachusetts, U. S. A. 
Plymouth, Massachusetts, U.S. A. 


id. 

Ram Island, Mattapoisett, 

Plymouth, Massachusetts, U.S. 4. 
id. 

Ocean County, New-Jersey, 

Plymouth, Massachusetts, U. 
a 


U 


Norii Point, Chatham, Mass, USA. 
Plymouth, Massachusetts, U.S. À. 
id. 
id. 
North Point, Chatham, Mass., U 
Plymouth, Massachusetts, U 
Barnegat Bat, New-Jersey, 


LS. 
S. 


A. 
LS. A. 
Point Lookount, New-York, U.S. A. 


Mass., U.S. A. 


Sainte-Anne 
Baie de Fort-de-France 
id. 


Capturé et relâché près de 
Basse-Terre 

Rivière-Salée 

Baie de Fort-de-France 


Guadeloupe 
Martinique 


Sainte-Marie 

Baie de Fort-de-France 
id. 
id. 
id. 

Lorrain 

Schoelcher 

Baie de Fort-de-France 
id. 
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Une troisième espèce d’Oiseaux bagués visite les Antilles 
du Nord. Il s’agit d’un Colombidé : Columba leucocephala L., 
appelé en créole « Ramier à tête blanche ». Dix d’entre eux 
furent récupérés par des chasseurs de Saint-Martin (dépen- 
dance de la Guadeloupe) ; ils avaient tous été bagués par 
Mr George A. Seaman, à Krause-Lagoon, Sainte-Croix (Iles 
Vierges). 

Le premier, N° 48-432592, bagué le 10 juillet 1950, fut tué 
l’année suivante, en mai 1951, tandis que le deuxième, 
N° 48-446690, bagué le 3 août 1951, ne fut abattu que trois ans 
plus tard, le 26 août 1954. 

En 1952, un seul fut récupéré : le N° 494-17510 ; bagué le 
29 mai, il fut tué la même année le 24 octobre. 

En 1953 les chasseurs abattirent le même jour, 4 octobre, 
trois Ramiers à tête blanche qui avaient été bagués ensemble 
le 25 juin de la même année : N°* 494-17629, 494-17639 et 
494-17665. 

L'année suivante, le 1° septembre 1954, l’un d’entre eux 
descendit un quatrième Ramier bagué également le 25 juin 
1953 : N° 494-17648. De plus, en 1954, le Ramier portant la 
bague 44-418070, posée le 11 août 1953, fut abattu après une 
année entière, le 26 août. Deux autres Ramiers bagués le 
17 juin 1954 furent tués quelques semaines plus tard : le 
N° 44-418166 le 25 août et le N° 44-418148 le 1* septembre. 


Parmi les Anatidés il nous faut signaler trois cas d'oiseaux 
bagués, tous trois se rapportant à la Sarcelle, Anas discors L. 

1°) N° 505-64625, bagué le 29 août 1954 à Winnepegosis, 
Dauphin district, Manitoba, Canada. Tué le 28 novembre 1954, 
au Pont-Vert, Lamentin (Martinique). 

2°) N° 525-87183, bagué le 10 septembre 1958 à South Bay 
Newport, Vermont, U. S. A. Tué le 15 octobre 1958 au Lamen- 
tin (Martinique). 

3°) N° 535-31038, bagué le 23 août 1957 à Roseau River 
Refuge, Roseau County, Minnesota, U. S. A. Tué le 4 octobre 
1958 à Sainte-Anne (Martinique). 

Ces trois Sarcelles, s’ajoutant aux 4 enregistrées en 1951, 
puis aux 2 de 1952, font, en dix ans, un total de 9 oiseaux 
bagués pour cette espèce d’Anatidés. 


Parmi les Charadriiformes, nous avons aussi certains 
records intéressants à enregistrer : 
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1°) Un spécimen de « Collier », Charadrius hiaticula semi- 
palmatus Bp., bagué N° 52-142013 le 9 octobre 1957 à Scituate, 
Massachusetts, U. S. A. fut tué le 3 novembre 1957 à la Pointe 
des Grives, Fort-de-France (Martinique) : cet oiseau avait 
done parcouru près de 5.000 kilomètres, sinon plus, en 
25 jours. 

2°) Un « Pluvier des Salines », Arenaria interpres mori- 
nella (L.), bagué N° 502-06215 le 2 août 1951 à Chincoteague, 
Virginie, U. S. A., fut abattu le 4 septembre 1951 au Macabou 
(Vauclin, Martinique). 

3°) Une «- Bécassine », Capella deticata (Ord.), baguée 
N° 543-22497 le 31 août 1958 à Codray River, Terre-Neuve, fut 
tuée le 2 novembre de la même année au Robert (Martinique) ; 
c'est la deuxième Bécassine baguée à Terre-Neuve qui fait ce 
voyage record en 2 mois ! 

11 nous reste à citer un Héron, Ardea herodias adoxa Ober- 
holser, qui est appelé Grand Crabier gris aux Antilles : lun 
d'entre eux, bagué N° 40-737055 le 23 juin 1941 à Otter Island, 
Lincoln County, Maine, U. S. A., fut tué en 1946 à Sainte-Anne 
en Guadeloupe et, quelques années plus tard, le chasseur nous 
donna la bague qu'il avait conservée avec grand soin. 


Au total, en dix ans, nous avons pu récupérer 68 bagues 
du service américain, la majorité en Martinique. 
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REMARQUES SUR LA BIOLOGIE 
DU MOINEAU SOULCIE (1) 
Petronia p. petronia (L.) 1766 

par Henri DEBRU 


Des circonstances exceptionnellement favorables m'ont 
permis en 1960 de pénétrer plus avant l'intimité de l'espèce 
et de recueillir des renseignements concernant les pontes et 
les jeunes au nid. Les observations se situent sur les empla- 
cements de la Cité de Carcassonne. Je tiens à remercier ici 
l’ensemble du personnel de l'Administration des Monuments 
Historiques du lieu, qui m'a facilité la tâche, accordé libre 
accès à toute heure aux tours et remparts et autorisé à 
employer des échelles. 


CYCLE DE REPRODUCTION 


a) Première couvée. 


Un nid repéré en 1959 lors de la deuxième couvée a pu 
être suivi en 1960. Il est placé dans une muraille de la cour 
intérieure du château comtal, tout au fond d’une cavité hori- 
zontale profonde de 0 m. 80, dont l'entrée est très étroite. 
L'examen des œufs et des jeunes a nécessité l'agencement 
d’un fil de fer comportant une cuiller soudée à une extrémité 
et un morceau de miroir pivotant à l’autre extrémité. Il était 
ainsi possible de voir l'intérieur de la coupe par reflet d’une 
lampe de poche et d'enlever les œufs et les jeunes avec la 
cuiller. Après l'éclosion, j'ai déplacé l’une des pierres de l’en- 
trée pour explorer la coupe à la main, car j'étais alors cer- 
tain que les adultes n’abandonneraient pas le nid à condition 
de replacer le moellon sans rien modifier de l'entrée, En 1959, 
les cris des jeunes de la deuxième couvée avaient permis de 
situer ce nid, dont j'avais extrait et pesé un jeune recouvert 
de duvet ; l’éclosion remontait à plusieurs jours ; poids de 
ce poussin : 12 gr. 5 ; date : 16 juillet 1959. Le réaménage- 


() Voir L'Ois. et R.F.0., 1958, n° 2, pp. 112 à 122. 


L'Oiseau et RF. 


V. 31, 1961, n° 2, 
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ment de ce nid a été observé les 30 avril, 7 et 10 mai 1960 
par des apports de matériaux : herbes sèches et vertes, radi- 
celles, bouts de ficelles, tectrices de Pigeons et de Choucas. Le 
premier œuf a été pondu entre le 18 mai à 19 heures et le 
19 mai à 18 heures ; œuf marqué n° 1. 

Le marquage des œufs n’a été effectué que pour les trois 
premiers. L'enlèvement des œufs à la cuiller occasionnant un 
certain dérangement de la coupe, j'avais craint l'abandon du 
nid. 

Ponte complète de quatre œufs le 22 mai à 18 heures. 


Dimensions et description des œufs et des jeunes. — Œuf 
n° 1: 23 mm X 16 mm. Œuf n° 2 : 22 mm. X 15 mm.5; 
poids frais : 2 gr. 93. Œuf n° 3 : 23 mm. X 15 mm. 5. 

Forme ovalaire. Coquille à fond blanc parsemée de points, 
traits et Laches brun-noir inégalement répartis mais très nom- 
breux au gros pôle. 

Les œufs paraissent être pondus jour après jour. Début 
de l’incubation : 24 mai. Eclosion des quatre œufs : le 5 juin 
entre 9 heures et 17 heures, heure à laquelle l’un des pous- 
sins à été examiné à la loupe et pesé : intérieur du bec rouge, 
bourrelets commissuraux jaunes. Il présentait deux plaques 
d’un duvet filiforme de couleur grise, long d’environ 2 em. 1/2, 
disposées comme suit : une première plaque en arrière de la 
tête au niveau des premières vertèbres cervicales ; la 
deuxième sur la bande spinale entre les épaules. Ces plaques 
en forme de touffes étaient peu fournies. Le reste du corps, 
membres compris, était entièrement nu ; poids : 3 gr. 6. Les 
autres poussins présentaient une même disposition de duvet. 
L'extension de ce duvet paraît se faire rapidement, car dès 
le deuxième jour d’autres touffes identiques sont visibles à 
bauteur des humérus. A partir du troisième jour, des touffes 
supplémentaires ont poussé sur le vertex, le dos et les avant- 
bras. Une plus grande surface des ptérylies est recouverte. 
Ainsi, les Soulcies sont presque nus à la naissance. 

L'envol des jeunes a eu lieu le 22 juin dans la matinée, 
entre 6 heures et 12 heures. Le début de l'incubation ne peut 
être situé avec précision. Un Soulcie couvait de façon assidue 
le 24 mai, alors que le 23 mai le nid était souvent abandonné 
au cours de la journée. Les visites journalières ainsi que 
l'éclairage du nid à la lampe de poche pendant de courts ins- 
tants ne paraissaient pas importuner outre mesure l'oiseau 
couveur. 


Source : MNHN. Paris 


102 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Récapitulation du cycle de reproduction. — Ponte du pre- 
mier œuf : 19 mai; envol des jeunes : 24 juin au matin; 
soit 35 jours. Temps d’incubation : depuis le 24 mai jusqu’au 
5 juin ; soit 12 jours. Séjour des jeunes au nid : éclosion : 
juin ; envol : 24 juin au matin ; soit 18 jours. 


b) Deuxième couvée. 


Le 2 juillet, soit huit jours après l’envol des jeunes de la 
première couvée, la ponte est complète et comprend cinq œufs 
d'un même type de coloration que ceux précédemment décrits. 
Début de l'incubation : 3 juillet ; éclosion : 14 juillet entre 
8 heures et 19 heures. Le nid contient trois jeunes et deux 
œufs qui se révéleront clairs ; l’un aura disparu le 17 juillet, 
enlevé par les adultes, le deuxième est enlevé par mes soins 
le 23 juillet (œuf clair de dimensions : 22 mm. 5 X 16 mm.). 

Un jeune examiné le jour de l’éclosion présentait les 
mêmes dispositions de duvet que celles observées sur un 
poussin de la première couvée. Le 15 juillet, l'examen d’un 
poussin révèle une touffe supplémentaire sur chaque humé- 
rus. Le 16 juillet, d’autres touffes sont visibles sur la tête, le 
dos, le eroupion et les avant-bras. Envol des trois jeunes le 
5 août entre 5 heures et 8 heures. 

Temps d’ineubation : du 3 juillet au 14 juillet, soit 
11 jours. Séjour des jeunes au nid : du 14 juillet au 4 août 
compris, 21 jours, soit deux jours de plus que pour la pre- 
mière couvée, 

Un deuxième nid, placé lui aussi dans une muraille de la 
cour intérieure du château, a donné pour la première couvée 
cinq œufs et cinq jeunes. Ce nid a été pillé après l’éclosion 
et les jeunes emportés. Les œufs présentaient la même colo- 
ration que celle décrite ci-dessus. Le prédateur est vraisem- 
blablement un Choucas. L'un de ces oiseaux, dont l'espèce est 
largement représentée en ces lieux, à été vu à deux reprises 
aux abords du nid sur lequel j'ai pu suivre les deux couvées. 
Ce Choucas arrivait toujours entre deux nourrissages et en 
l'absence des Soulcies nourrisseurs. Il était manifestement 
intéressé par les € des jeunes, bien à l'abri dans leur 
muraille. Posté à moins d’un mètre du nid, il ne cessait d’en 
fixer l'entrée et des jets de pierres étaient nécessaires pour le 
meltre en fuite. 

Le cycle de reproduction englobe dans l’Aude la période 
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de mai à août, avec un maxima d’activité en juin-juillet, une 
durée de 35 jours pour la première couvée et environ 
40 jours (1), y compris le réaménagement du nid, pour la 
deuxième couvée. Ces périodes correspondent aux relevés de 
M. H. Heim de Balsac pour les zones altitudinales du Maroc 
(réf. « Rythme sexuel et fécondité chez les oiseaux », Alauda, 
1952), où sont mentionnées la construction d’un nid en mai, 
la constatation de pontes un 2 juin et l'observation d'une 
femelle couvant un 2 juin à l'Oukaimeden (2.600 m.). Les 
pontes observées dans l'Aude sont de quatre ou cinq œufs, 
mais j’ai remarqué plus souvent des nichées de cinq jeunes 
que de quatre tout au moins pour la première couvée. 


SITUATION DES NIDS 


Pour une bonne cinquantaine d'emplacements repérés, je 
n'ai observé qu’une seule fois le choix, en pleine campagne, 
d'un ancien trou de Pic dans une branche morte d’un peu- 
plier. Dans tous les autres cas, notre oiseau avait utilisé soit 
des trous ou cavités de murailles, soit des dépressions sous 
les avant-toits, les tuiles ou les ardoises des toitures, avec 
une préférence marquée pour les immeubles vétustes, les 
ruines et les monuments historiques ! Aucun nid n'a été 
repéré dans l'architecture d'immeubles neufs ou récents. Le 
Soulcie se montre ainsi grand amateur de vieilles pierres. Il 
n'hésite pas à établir son nid jusque dans les quartiers popu- 
leux de villes importantes, ainsi que je l’ai constaté à Car- 
cassonne où les toitures des immeubles délabrés des n° 16 
et 18 de la rue J.-Bringer et l'Entrepôt Falcou, Route Miner- 
voise, étaient régulièrement utilisées. Une situation analogue 
a été remarquée à Castelnaudary et Capendu. 

Le Soulcie était connu des anciens comme citadin. Pour 
les auteurs de l'Ornithologie Européenne (DEGLAND et GERBE, 
1867) : « … Autant le Moineau domestique recherche les cités 
populeuses, autant le Soulcie s’en éloigne, c'est tout au plus 
si on le rencontre dans le voisinage des fermes isolées ». 
BREHM (Les Oiseaux, 1878, édition française revue par 
Z. GERBE) mentionne : « … Habite les villes et les villages 
aussi bien que les rochers les plus déserts ». 

En toutes circonstances, l'emplacement est choisi avec 
soin en un lieu ensoleillé, difficilement accessible, très sou- 


(1) Cf. article cité supra. 
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vent placé dans le fond d'une cavité profonde, comme par 
exemple le nid sur lequel les deux couvées ont été suivies au 
cours de la saison de nidification 1960, Les remparts de la 
Cité de Carcassonne, dont les murs ont jusqu'à 3 mètres 
d'épaisseur, conviennent particulièrement. Ils sont occupés 
chaque saison par de nombreux couples. Les embrasures des 
anciennes fenêtres du château comtal comportent sur un côté 
un trou de section rectangulaire aménagé dans la muraille, 
profond de 2 mètres, qui était destiné à l’origine à recevoir 
la pièce de bois de fermeture, Ces trous sont utilisés réguliè- 
rement et le nid aménagé tout au fond. J'ai eu l’occasion 
d'examiner l’un d'eux par reflet de lampe électrique dans un 
miroir placé à l'extrémité d’un bâton. La coupe était abritée 
par un amas de paille. Le nid paraît en général grossier, 
mais la coupe en est profonde, chaudement tapissée de crins 
et de plumes comme pour les nids des autres moineaux. Les 
matériaux de revêtement externe sont constitués par des 
pailles entrelacées de radicelles, des tiges de graminées, her- 
bes, bouts de ficelles, touffes de laine brute, étoupe. 


DÉFENSE DU TERRITOIRE DE NIDIFICATION. CARACTÈRE 


Le Soulcie défend les abords immédiats du nid et n'y tolère 
aucun intrus de son espèce ou d'espèces différentes. Les réac- 
tions de défense notées sur des emplacements dans les rem- 
parts de la Cité de Carcassonne ont permis d'établir que 
l'étendue de ce territoire était de l'ordre de 1 décimètre carré 
autour de l'entrée du nid. Ces réactions débutent avec les 
apports de matériaux et sont particulièrement violentes en 
période de couvaison à l'encontre des divers autres caverni- 
coles, Moineaux domestiques et Friquets, Martinet noir, 
Rouge-queue noir, qui se trouvent en compétition dans la 
recherche d’emplacements favorables. Dans la limite du ter- 
ritoire, l’intrus est pris en chasse sur plusieurs mètres. Après 
cette poursuite, le Soulcie rejoint l'entrée du nid ou stationne 
à proximité sur une saillie et émet une série de cris analo- 
gues au cri d’appel (1), De tous les compétiteurs, les Marti- 
nets noirs paraissent être les plus dangereux. Par leur insis- 
tance, ils prennent le dessus et réussissent parfois à chasser 
les premiers occupants. C’est ainsi qu'en 1956 ces oiseaux 


(1) Gf. article cité supra. 
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ont pillé un nid de Soulcie situé sous le chemin de ronde de 
la Tour Saint-Martin, en ont éjecté les œufs et l'ont utilisé. 
Le 15 juillet 1959 (voir relation ci-dessous) ils ont occasionné 
l'abandon d’un nid. 


Réactions observées. 


a) 9 juin 1957 à 9 heures. Lices hautes entre les Tours du 

Tréseau et du Moulin du Grand Connétable. 

Une Chouette chevêche quitte son trou et vole en rasant 
la muraille en direction de la Tour du Tréseau. Lorsqu'elle 
arrive au niveau d’un trou dans lequel est établi un nid de 
Soulcie, elle provoque la sortie d’un Soulcie qui l'attaque 
brusquement, la poursuit sur une dizaine de mètres et, à deux 
reprises, la bouscule d'un coup d’aile. La Chevêche s’arrête 
sur une saillie, le Soulcie stoppe alors la poursuite et rejoint 
son nid. 


b) 23 juin 1957 à 10 heures. Entre la Tour du Trauquet et la 
construction avancée en amont de celte tour. 


Un Soulcie stationne à l'entrée de son nid. Un Martinet 
noir chasse dans les environs, va et vient devant la muraille ; 
le Soulcie ne paraît pas s’en préoccuper. Lorsque ce Marti- 
net, d’un vol rasant, arrive au niveau du nid du Soulcie, il est 
pris en chasse par ce dernier qui le poursuit en criant : {cheur, 
irre, tree, cris de colère je pense. Le Martinet noir, gêné dans 
son vol par la construction avancée, remonte, bousculé par le 
Soulcie qui abandonne alors la poursuite et regagne le nid. 
Cette poursuite s’est déroulée sur une distance d'environ 8 à 
10 mètres. 


€) 4 mai 1958 à 9 h. 05. Tour du Moulin du Midi. Nid situé 
dans une fente, 


Le couple de Soulcies stationne à l’entrée, l’un des oiseaux 
pénètre dans la fente tandis que son conjoint demeure à l’ex- 
térieur et émet une série de cris caractéristiques (1). Un troi- 
sième Soulcie arrive, se pose à l'extrémité du rempart, y sta- 
tionne quelques instants puis descend en voletant jusqu'au 
niveau de la fente où il est alors pris en chasse par celui qui 
est à l'entrée, La poursuite dure une vingtaine de mètres. Le 


(1) Cf. article cité supra. 
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poursuivant émel des cris : tcheur, trree, ree, puis retourne 
stationner devant la fente d’où il lance le cri caractéristique 
de l'espèce. Le poursuivi a disparu. 


d) 8 juin 1958 à 10 heures. Nid de la Tour du Plo mentionné 

n° 3 dans le précédent article (1). 

Le couple stationne à quelques mètres de l'entrée. L’un 
des oiseaux rentre au nid et son conjoint vient se placer à 
l'entrée, d'où il émet le cri carac tique. Un G' de Moineau 
domestique, qui se présente en volelant devant l'entrée du 
nid, est aussitôt pris en chasse et disparaît. 


e) 14 et 15 juin 1959. Nid situé dans une muraille de la cour 

d'honneur du château comtal, à environ 7 mètres de haut. 

Le 14 juin à 8 heures, un Martinet noir chasse le long du 
mur ; le couple de Soulcies stationne à l'entrée du nid. Lor 
que le Martinet passe en vol rasant devant le nid, l’un des 
Soulcies le prend en chasse. A deux reprises les deux Soul- 
cies poursuivent ensemble l’agresseur sur quelques mètres, 
puis reviennent stationner devant leur nid en émettant le cri 
caractéristique. Le 15 juin, vers 18 heures, les mêmes réac- 
tions sont observées à l'encontre d’un Martinet noir, qui 
insiste et pénètre dans le nid où il est presque aussitôt cap- 
turé. Je constate alors que le nid est bouleversé. Pensant qu’il 
pouvait être à nouveau remis en état par les Soulcies, j'ai 
sacrifié le Martinet noir, un G' aux gonades très développées. 
Cet emplacement a été abandonné. J'avais remarqué dans la 
journée du 12 juin 1959, devant ce même nid, la poursuite 
par un Soulcie d’une © de Rouge-queue noir. 


Dans son « Ornithologie passionnelle » (1866) TOUSSENEL 
raconte comment un Soulcie tenu en cage défendait l’appro- 
che de son nid aux autres pensionnaires de la volière et leur 
occasionnait des blessures. En dehors des limites du territoire 
de nidification, le Soulcie est parfaitement sociable. J'ai sou- 
vent eu dans le champ des jumelles Soulcie, Moineaux domes- 
tique et friquet stationnant à moins d’un mètre les uns des 
autres. 

Les auteurs mettent l'accent sur le caractère sauvage, 
voire farouche de l'espèce. Cette sauvagerie m'a paru très 
atténuée en période de nidification. Des Soulcies nourrisseurs 
sont venus capturer des sauterelles à quelques mètres alors 


() Cf. article cité supra. 
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que je n'étais nullement caché. L'un a ramassé une lectrice 
de poule et l’a apportée à son nid sans trop se préoccuper de 
ma présence à une dizaine de pas. Le 18 juillet 1958, à l’inté- 
rieur de la Tour de Cahuzac, cité de Carcassonne, j'avais 
extrait d’un nid un jeune pour l’examiner. L'adulte nourris- 
seur a continué le nourrissage de ses frères malgré ma pré- 
sence à quelques mètres et celle d'une échelle appuyée au 
mur. Après avoir replacé le poussin au nid, j'ai assisté de 
quelques mètres à plusieurs apports de proie sans que 
le nourrisseur manifeste un excès d'inquiétude. Ce caractère 
« farouche » s’accentue en dehors de la saison de reproduc- 
tion. À l’automne et en période hivernale, les Soulcies se ren- 
contrent souvent associés aux bandes hétérogènes de Frin- 
gilles qui parcourent la campagne en quête de nourriture. A 
chaque tentative d'approche, les Soulcies s’envolent les pre- 
miers, donnant ainsi le signal de départ de loute la bande. 
Si l’on repère un sujet isolé ou une petite troupe de Soulcies, 
l’on remarque que les oiseaux sont sur le qui-vive et dispa- 
raissent à la moindre alerte. 


Dortoirs. 


Les abords des emplacements de nidification sont utilisés. 
Au cours des hivers 1958-1959 et 1959-1960, j'ai constaté à 
Carcassonne, pour les remparts et certains immeubles, que 
les Soulcies passaient la nuit sur les solives, les poutres ou 
sous l’auvent des toits à l'abri des intempéries et du vent 
dominant. En pleine campagne, lorsque les arbres sont dénu- 
dés, les touffes de lierre sont adoptées. 


ELEVAGE DE 


Facteurs écologiques. 


Les observations suivies pendant quatre saisons consécu- 
tives dans la région de Carcassonne ont permis de constater 
que l'élevage des jeunes ne débutait jamais avant la première 
décade de juin et que la nourriture de base était constituée 
par des sauterelles. Le nourrissage semble coïncider avec la 
période d'abondance de ces Orthoptères, période qui se situe 
en juin dans cette région à forte nébulosité qui forme zone 
de transition entre le climat océanique et le climat méditer- 
ranéen. 

Si l’on compare les époques de nourrissage des Soulcies 
avec celles des Moineaux friquets et domestiques fréquentant 
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un même biolope, l'on remarque que, pour ces dernières 
espèces, l'élevage de la première couvée est depuis longtemps 
terminé lorsque commence celui des Soulcies. Cette situa- 
tion paraît imputable au régime varié des Moineaux friquets 
et domestiques, qui apportent à leurs jeunes toutes sortes de 
proies tant animales que végétales. 

Le Soulcie parait très sensible à l'humidité. Les longues 
périodes de pluie sont fatales aux jeunes qui viennent de 
quitter les nids. Les populations sont toujours plus nom- 
breuses après un été sec. Ainsi la réussite des nichées est en 
rapport étroit avec l'humidité et les pluies estivales, qui 
constituent un facteur déterminant sur les fluctuations de 
l’espèce. 


Nourrissage des jeunes au nid. 


Aux modalités déjà mentionnées (1), il y a lieu d'ajouter 
le nourrissage particulier des derniers jours, alors que les 
jeunes sont complètement emplumés et prêts à l’envol. Les 
adultes nourrissent alors de l'extérieur, obligeant les jeunes 
à se déplacer jusqu'à l'entrée du nid. Tout en maintenant la 
proie, le nourrisseur émet un faible cri d'appel auquel répon- 
dent les jeunes ; il s’agrippe ensuite à l'entrée du nid pour 
nourrir, Les jeunes sont ainsi contraints à une gymnastique 


profitable pour le développement de leurs membres avant 
l'envol. 


COMPORTEMENT ET IDENTIFICATION DANS LA NATURE 


Le chapitre « Parades et Copulation » (1) doit être com- 
plété par un comportement particulier observé à deux repri- 
ses les 31 mai et 14 juin 1959. Après une manifestation de 
parade, les deux partenaires viennent stationner sur les 
pierres à l'entrée du nid et se placent l’un derrière l’autre. 
Le sujet situé en arrière donne des coups de bec dans les 
plumes suscaudales du voisin. Les sexes étant indiscernables 
dans la nature, il n’est pas possible de savoir qui du çf où 
de la © pique l'autre. Ce comportement présente certaine 
analogie avec celui des Moineaux domestiques, décrit par 
M. GÉRouDET dans le IIl° vol. des Passereaux de «< La vie des 
Oiseaux ». 


(1) Cf. article cité supra. 
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Le meilleur critère d'identification dans la nature paraît 
être la voix (1). En raison des difficultés d'approche, elle sera 
très souvent la seule manifestation susceptible d’éveiller 
l'attention de l'observateur. Dans son ouvrage « Les jours et 
les nuits des Oiseaux », J. DELAMAIN nous révèle sous sa 
plume prestigieuse. : « Entre les pierres mal jointes de la 
maçonnerie, un Moineau méridional, la Soulcie, vient faire sa 
couvée si les Moineaux domestiques et friquets n'ont pas 
accaparé tous les trous. Sa note d'appel, plus traînée et plus 
triste que celle des Pierrots, porte loin, quand la torpeur de 
midi fait dormir les villages. » 


DISTRIBUTION (1) 


Aux stations déjà relevées pour l'Aude (1), il y a lieu 
d'ajouter les localités ci-après où j'ai constaté la nidification : 


— Ferme La Matte, commune de Conques : transport de 
matériaux, 5 mai 1958. 

— Capendu, rue Victor-Hugo : nourrissages, 11 juin 1958. 

— Saint - Laurent - de -la- Cabrerisse : nourrissages, 9 juil- 
let 1958. 


— Lagrasse, abbaye (monument historique) : nourrissages, 
9 juillet 1958. 


— Barbaira : visite d'anciens nids, parades, 25 avril 1959. 

— Lastours, quartier de l'église : transport de matériaux, 
3 mai 1959. 

— Saint-Hilaire, cloître (monument historique) : nourris- 
sages, 4 août 1959. 

— Pexiora et Saint-Martin-Lalande : transport de matériaux, 
parades, 8 mai 1960. 

— Abbaye de Fontfroide (monument historique) : nidification 
observée par F. HüE. 


D’après les constatations sur plusieurs saisons, les colo- 
nies les plus importantes sont, par ordre décroissant, celles 
de Carcassonne, Castelnaudary, Alet-les-Bains et Saissac, 
Lagrasse. Dans les autres localités quelques nids seulement 
ont été situés (2 à 6 nids). D’autres stations peuvent être 
découvertes, principalement dans l'Ouest du département où 


@) Cf. article cité supra. 
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l’espèce est plus nombreuse qu’à l'Est. En dehors de la sai- 
son de nidification, j'ai rencontré le Soulcie à Montolieu, Azille 
et Saint-Pierre-des-Champs. 

Dans son Catalogue raisonné des oiseaux observés sur le 
versant français des Pyrénées (1873-1875), Adrien Lacroix 
mentionne : « Aude : ne se montre qu’en hiver, peu commun, 
ne niche pas. Haute-Garonne, Ariège, Pyrénées-Orientales 
niche régulièrement ». Ainsi, d’après LAGROIX, il faudrait con- 
sidérer l'espèce comme une acquisition relativement récente 
pour l'Aude. La nidification semble avoir échappé à cet auteur, 
car les conditions générales climatiques et tout au moins les 
biotopes sont demeurés inchangés depuis son époque. Une 
pulsation à long terme peut être envisagée comme aussi une 
extension depuis les départements limitrophes. 

Pour l'Hérault, aucune preuve formelle n’a encore été 
apportée ; mon observation du 7 avril 1957 à Saint-Chinian 
laisse toutefois supposer que l'espèce y nicherait. 

Les grandes lignes de distribution générale française sont 
tracées par N. MayauD dans sa Liste des Oiseaux de France 
(Alauda, 1953). 

Des stations récemment découvertes sont indiquées au 
travers des publications : 


— Corse, P. petronia hellmayri : L'Ois. et R.F.0., 1955 
(R. D. Ercaécopar et F. HüE) ; Oiseaux de France, 1958 
(J. F. et M. TERRASSE). 

— Toulousain : Oiseaux de France, 1956 (J. PERRIN DE BRI- 
CHAMBAULT). 

— Lozère, Camp du château de Ressouches : Oiseaux de 
France, 1958. 

— Lot, Dauphiné, Béarn : L'Ois. et R.F.0., 1959 (M. LAFER- 
RÈRE). 

— Vallée du Lot : Oiseaux de France, 1960. 

— Côte d'Azur : Notes d'Ornithologie française de N. MayYAuD 
(Alauda, 1959). 


En Europe Méridionale, l'espèce est nidificatrice dans la 
Péninsule Ibérique et l'Italie. 


R. VERHEYEN (Oiseaux de Belgique, Passereaux, 1* partie ; 
2° édition, 1957) mentionne la nidification à Neustadt-Saale 
(Allemagne). 


Source : MNHN. Paris 


IMPRESSIONS ORNITHOLOGIQUES EN YOUGOSLAVIE 
(959) (1) 
par J. F. et M. TERRASSE 


(suite et fin) 


26 JuiLLer : LE LAC DE PRESPA. 


Arrivés au lac le 25 au soir, nous en repartons le 27. 
Immense étendue d’eau bleue, limpide, si bien qu’on voit le 
fond par plus de 30 mètres de profondeur. Situé à 850 mètres 
d'altitude, le lac est entouré de montagnes couvertes de forêts 
de chênes verts ; sur la rive Ouest, les rives tombent à pic 
dans l’eau par des falaises calcaires élevées. La Grèce, l’Albanie 
et la Yougoslavie se partagent ses eaux. Au Nord, une petite 
plaine : la rive y est couverte d’une grande phragmitaie de 
5 kilomètres de long et de 100 à 400 mètres d'épaisseur. Ail- 
leurs, les rives du lac sont des plages de galets. 

Nous espérions y trouver les Pélicans : dès notre arrivée, 
nous les avons aperçus, énorme masse blanche au bec déme- 
suré flottant haut sur l’eau ! Ils sont toujours au large, sou- 
vent loin des rives, presque immobiles, isolés ou groupés 
par deux ou trois. On distingue quelques jeunes au dos bru- 
nâtre. Ils sont en tout une quinzaine dans la partie visible 
du lac (Nord). Ce sont des Pélicans frisés Pelecanus crispus. 
Seule la pêche les tire de leur inaction : décollant lourdement 
en courant, ils donnent quelques lents battements d'ailes puis 
presque aussitôt planent, leur ventre frôlant l’eau ; ils sont 
capables de tenir ainsi plusieurs centaines de mètres sans un 
mouvement des ailes. Brusquement, ils culbutent en avant, 
la tête la première, dans une gerbe d’eau, et un gros poisson 
se tortille au bout du bec avant de disparaître dans la poche. 
Une horde criarde de Goélands argentés, Mouettes rieuses, 
Grands Cormorans les escorte sans cesse ! 


(1) Nous nous exeusons de l’erreur commise dans le titre de la première 
partie de cet article : il s'agit bien de l’année 1959 et non 1960. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 81, 1961, n° 2. 
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Autres espèces notées : 


Podiceps cristatus : adultes et jeunes nombreux ainsi que 
P. ruficollis ; Podiceps nigricollis : plusieurs couples en plu- 
mage nuptial. 

Phalacrocorax carbo sinensis : des centaines, adultes et 
jeunes. Ils doivent nicher sur les falaises de la côte albanaïse. 

Ardea purpurea, Egretta garzetta, Ciconia ciconia : plu- 
sieurs nids dans un village près de la roselière ; des jeunes 
se font encore nourrir dans un des nids. 

Canards : plusieurs troupes indéterminées au large : Nyro- 
cas et Morillons ; un Colvert en vol. 

Accipiter nisus : une femelle en vol au-dessus de la forêt. 

Circaetus gallicus : fréquent dans les montagnes des envi- 
rons. 

Coturnix coturnix : chant dans toutes les prairies. 

Gallinula chloropus, Fulica atra. 

Trénga totanus : 5 en vol; Tringa hypoleucos : sur les 
plages. 

Larus argentatus et ridibundus : quelques-uns au large ; 
Childonias niger : grandes troupes pêchant sur le lac. 

Columba oenas et palumbus, Streptopelia turtur. 

Otus scops : chant. Caprimulqus europaeus : très nom- 
breux dans les chênes verts. Apus melba : un seul. Picus 
viridis. Galerida cristata. Hirundo rustica, Delichon urbica. 
Riparia riparia : grandes troupes (migratrices ?), Corvus cor- 
nix, Pica, Coloeus monedula. 

Oenanthe oenanthe. Acrocephalus arundinaceus. Motacilla 
alba. Motacilla flava feldegg. Lanius minor. L. cristatus col- 
lurio : en lisière des chênes verts, deux mâles chantent au 
Sommet d’un buisson : babil de Fauvette grisette. Sturnus 
vulgaris. Carduelis carduelis. Emberiza cirlus nombreux : 
chant. 


28-29 JUILLET : LE LAC D'OnRiD. 


Encore plus immense que le lac Prespa, il est dominé à 
l'Est par des montagnes boisées, calcaires, qui tombent dans 
le lac en formant par endroits de hautes falaises rougeâtres 
crevassées, Au Nord, la ville d'Ohrid se dresse sur un pro- 
montoire rocheux, dominée par son imposante forteresse 
moyenâgeuse. De magnifiques petits monastères orthodoxes, 
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ornés de fresques admirables, y voisinent avec les mosquées. 
Ici, les paysans sont restés fortement attachés à leurs vieilles 
traditions ; chaque village a son costume, entièrement orné 
de broderies faites à la main, Les pêcheurs du lac naviguent 
sur de curieuses et lourdes barques, flanquées d'énormes flot- 
teur: 

Au Nord-Est du lac, près de Struga, une rivière limpide 
forme le déversoir du lac et traverse une grande plaine maré- 
cageuse sillonnée de ruisseaux, fossés, encombrés de phrag- 
miles, typhas, renouées.. (nous y avons campé pour être à 
pied d'œuvre le matin). Les rives du lac lui-même sont des 
falaises ou des plages de galets, souvent bordées d’une mince 
roselière. 


Liste des oiseaux observés 


Podiceps ruficollis et nigricollis : en bordure des roselières 
du lac. 

Phalacrocorax carbo : moins nombreux qu’à Prespa. 

Ardea cinerea, purpurea : nombreux dans le marais. 

Ardeola ralloides, Nycticorax : quelques-uns. 

Ixobrychus minutus : nombreux mâles adultes en vol dans 
le marais. 

Ciconia ciconia : beaucoup dans les prairies ; un nid sur 
un saule en plein marais contient encore deux grands jeunes. 

Anas platyrhynchos : plusieurs bandes en vol dans le 
marais. 

Aythya nyroca : nombreux ; une femelle conduit des pous- 
sins déjà grands. 

Neophron percnopterus : un adulte survole une grande 
barre rocheuse dominant le lac à l'Est. 

Falco tinnunculus : falaises du lac, arbres du mara 

Falco naumanni : colonie à Ohrid. 

Circus aeruginosus : un couple survole le marais. 

Coturnix coturnix : chantent dans toutes les prairies du 
marais. 
Gallinula chloropus et Fulica atra conduisent des jeunes. 

Vanellus vanellus : plusieurs petites bandes. 

Capella gallinago : assez nombreuses. 

Tringa ochropus et hypoleucos : quelques-uns. Tringa 
totanus : nicheur probable : un couple parade et nous sur- 
vole en criant tant que nous traversons son territoire. 


Source 


MNHN. Paris 


114 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Sterna hirundo : quelques-unes au-dessus du lac et du 
marais. 

Columba livia : grandes colonies dans les falaises du lac. 

Columba palumbus. Streptopelia turtur, decaocto (Ohrid). 

Apus apus (Ohrid). Apus melba : colonie dans la falaise 
d’Ohrid. 

Merops apiaster. Upupa epops. Galerida cristata. Oriolus 
oriolus : très nombreux chanteurs. Corvus cornit. Goloeus 
monedula (Ohrid). Garrulus glandarius. Parus palustris. 
Œnanthe œnanthe. Acrocephalus arundinaceus. A. schoeno- 
baenus : forte densité, adulles nourrissant les jeunes ; ce 
sont les premiers que nous rencontrons en Yougoslavie. Mota- 
cilia alba, cinerea : au bord du lac. M. flava feldegg : marais. 
Lanius collurio et minor. Chloris chloris. Carduelis carduelis. 
Emberiza cirlus. 


30 JUILLET : LA RÉGION DE LAZARAPOLE. 


Lazarapole est un petit village de montagne, à 
1.400 mètres d'altitude, que l’on peut atteindre en voiture 
par une vertigineuse route en lacets. En plein cœur des hau- 
tes montagnes de Macédoine, il est dominé par des sommets 
rocheux de 2.700 mètres ; à l'Ouest se profilent les crêtes 
déchiquetées et neigeuses de l’Albanie, Le massif est entaillé 
de vallées profondes formant parfois de gigantesques cañons 
calcaires, comme la vallée du Drinn noir entre Debar et 
Mavrov. 

On peut distinguer en montant une série d’étages succes- 
sifs. Dans les basses vallées, les pentes sont uniformément 
couvertes par la forêt de chênes verts, puis s’étendent des peu- 
plements de chênes et enfin de hêtres. La forêt dépasse 
2.000 mètres ; au-dessus, on trouve de rares conifères rabou- 
gris, des genévriers et des alpages rocailleux. Entre Klenovec 
et Lazarapole nous avons traversé, vers 1.000 mètres d’alti- 
tude, une vaste forêt de hêtres et de chênes : on y trouve 
ours et loups d’après les bergers. Les chamoïis seraient com- 
muns sur les sommets rocheux. 

Nous n’avons passé qu’une seule journée dans celle région 
attachante, ce qui nous a permis d'y noter les espèces sui- 
vantes : 
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Aquila chrysaetos : commun autour de Lazarapole : deux 
aires observées, dont l’une au bord de la route dans une paroi 
d'escalade facile. Le mur était maculé des déjections du jeune 
déjà envolé. A Lazarapole même, le jeune se tenait dans la 
paroi où nous l’avons longuement observé, se chauffant aux 
premiers rayons du soleil tandis que les adultes le survolaient. 


forêts de 


Buteo buteo: fréquemment observée dans I 
hêtres au-dessus de 1.000 mètres. 

Accipiter nisus : observé plusieurs fois. 

Falco tinnunculus : observé plusieurs fois. 

Alectoris graeca : une grande compagnie dans une prairie 
caillouteuse près du village. Les deux adultes s’envolent dans 
nos pieds, suivis par leurs 18 jeunes, gros comme des cailles 
mais volant bien ! 

Columba oenas : basses vallées. Columba livia : colonies 
dans la plupart des falaises. Columba palumbus : très nom- 
breux dans les forêts de chênes surtout en altitude. Streplo- 
pelia turtur : noté à 1.500 mètres. 

Upupa epops : basses vallées. Picus viridis, Dendrocopos 
major : dans les chênes au-dessus du village. 

Hirundo rustica ; H. daurica : une colonie dans la basse 
vallée de Lazarapole. Delichon urbica : rupestres, nombreuses. 
Ptyonoprogne rupestris : nombreuses. 

Corvus cornix ; Garrulus glandarius : chênes et chênes 
verts. 

Coracia graculus : deux en vol à Lazarapole. 

Parus major et caeruleus : forêts. 

Parus lugubris : dans la basse vallée au pied de Lazarapole, 
au bord du torrent, pousse une végétation de saules, aulnes, 
frênes, chênes rabougris s'acerochant sur la pente rocailleuse 
qui domine la route. Soudain, un petit oiseau brun, à l'allure 
d'un Friquet, se pose sur la route puis s'envole sur un chardon 
du fossé dont il arrache les graines, bientôt rejoint par un 
deuxième. Nous avons tout le loisir de les examiner et d’iden- 
tifier des Mésanges lugubres : elles ressemblent un peu à une 
grosse Mésange nonette, trapue, lourde ; le bec est épais, 
conique : la calotte est brun-noir mat ainsi que la bavette qui 
s'étale largement sur la gorge. Le plumage est brun terne, les 
ailes portant une barre blanche bien visible. Elles se sont 
ensuite éclipsées dans le feuillage des chènes où nous les 
avons observées par intermittence pendant presque une 
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demi-heure. Leur cri, dont elles étaient peu prodigues, peut 
se traduire par « Sirr » peu roulé. 

Aegithalos caudatus, Sitta europaea : en forêt. 

Cinclus cincelus. Turdus viscivorus : nombreuses dans les 
pâtures et la forêt dominant Lazarapole. Turdus merula. 

Œnanthe œnanthe : commun : des jeunes se font encore 
nourrir dans les pâturages rocailleux. 

Phœænicurus ochruros : nid et jeunes dans le village de 
Lazarapole. 

Phænicurus phœnicurus : dans la forêt à 2.000 mètres. 
Erithacus rubecula. Motacilla cinerea. Lanius collurio 
jusqu’à 1.700 mètres. Lanius minor : basse vallée. Pyrrhula 
pyrrhula, Fringilla cœlebs : forêt. Emberiza citrinella : dans 
les alpages à 1.500 mètres. Emberiza cia : un mâle chante au 

sommet d’un noyer dans une vallée. 


31 Juiccer : TETOVO - SKOPJE - PRIZREN. 


Nous faisons le tour de la haute chaîne des Sar Planina 
sans avoir le temps de nous y arrêter. Ses grandes forêts 
abritent encore Ours et Lynx, tandis que les Chamois sont 
nombreux sur les hauteurs. Les plaines ou collines boisées 
de chênes verts que nous traversons montrent les mêmes 
oiseaux : Cigogne blanche, Faucon crécerellette, Choucas, 
Rollier, Huppe, Guêpier, Pigeon, Corvidés, etc. 


1% AOÛT : LA RÉGION DE PEC. 


Situé dans une région montagneuse calcaire au Nord de 
l'Albanie, Pec est célèbre par son patriarcat orthodoxe. 

Ce massif montagneux dépasse 2.000 mètres d'altitude ; il 
est couvert d’épaisses forêts de hêtres, charmes, sapins, 
épicéas, pins. Toute la région est riche en Chamoïis, Chevreuils, 
Ours, Grand Tétras, etc. 

De profondes gorges, aux parois vertigineuses, entaillent 
le massif, telles les gorges de Decani ou le défilé de Rugovo, 
gigantesque cañon, resserré à l'extrême entre d'immenses 
falaises où s’accrochent des pins séculaires. 

Les Aigles royaux sont nombreux. Nous avons noté dans 
les gorges de Decani quelques Buses, une Bondrée, un Cir- 
caete Jean-le-blanc. Faucons crécerelles et Eperviers sont 
communs. 
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Dans les rochers nichent des Martinets alpins, Hirondelles 
de rocher et urbaine. Le Bruant zizi chante au pied de tous les 
versants rocailleux. 


2 AoûT: LE DURMITOR. 


Nous rejoignons, par Andrijevica et Malesevo, le massif 
du Durmitor, dans la province du Montenegro. Entre ces deux 
villages, un col, à 1.600 mètres d’altitude, nous offre le splen- 
dide panorama des hautes montagnes du Nord de l’Albanie, 
sommets calcaires hérissés, tourmentés, encore neigeux. Toute 
la région est couverte de forêts de hêtres et de sapins. 

Nous empruntons ensuite la vallée de la Tara vers le Dur- 
mitor. La vallée, d’abord assez large, se rétrécit de plus en 
plus et devient, à partir de Mojkovac, un gigantesque défilé 
de plus de 500 mètres de profondeur. De nombreuses vallées 
latérales, également couronnées de haules falaises et couvertes 
de belles forêts de pins, rejoignent le cours impétueux de la 
Tara. 

Nous rencontrons assez peu d'oiseaux : quelques Buses, 
des Eperviers, une Bondrée. 

En forêt : Dendrocopos major, Parus ater, Sitta europaea, 
Phænicurus phœnicurus, Turdus merula, Erithacus rubecula, 
Phylloscopus sibilatrix, Fringilla cœlebs. 

Delichon urbica et Ptyonoprogne rupestris sont nom- 
breuses dans les rochers. Dans la vallée, Picus viridis, Lanius 
collurio par endroits, Carduelis carduelis, Emberiza cirlus. Le 
long des torrents abondent Cinclus cinclus, Motacilla cinerea 
et alba. 

A Rasova, la route quitte les gorges de la Tara, qui con- 
tinue seule sa course folle, et nous grimpons sur un plateau 
d’une altitude moyenne de 1.000 mètres. Le paysage rappelle 
par son âpreté l’Aubrac : collines rocailleuses, vastes pâtu- 
rages caillouteux où serpentent des ruisseaux ; dans les creux 
miroitent des petits lacs ; des tourbières parsèment le plateau. 
Des bosquets de pins rabougris couvrent les sommets. Ce 
vaste plateau, limité par le cañon de la Tara et celui plus 
imposant encore de la Piva, est dominé par la masse impo- 
sante du Durmitor culminant à 2.530 mètres. Cette région si 
prenante, qui mérite bien son surnom de « Colorado euro- 
péen », mériterait certes un séjour, alors que nous n’avons eu 
que le temps de la traverser. 
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Sur le plateau, nous avons noté l'extrême abondance des 
Traquets motteux Œnanthe œnanthe, quelques Pipits spion- 
celles Anthus spinoletta. Une grande compagnie de Barta- 
velles Alectoris graeca s’est levée dans les rochers de la Piva. 

Sur un petit lac du plateau, nous avons été surpris de ren- 
contrer une bande de 22 Canards morillons Aythya fuligula. 


3, 4, 5 AOÛT : LE LAC DE SCUTARI. 


Ce lac immense mesure 40 kilomètres de long sur 10 à 15 
de large. Il est lui aussi partagé entre la Yougoslavie et l’AI- 
banie, ce qui rend impossible la prospection d’une large zone 
proche de la frontière. Contrairement aux autres lacs du Sud 
de la Yougoslavie, sa profondeur n'excède pas quelques mètres. 
Ses rivages présentent des aspects fort différents. 

Au Nord, la plaine de Titograd le limite, formant un 
immense marais d’une trentaine de kilomètres de long. Quand 
on va de Titograd vers le lac, on rencontre successivement 
plusieurs biotopes : 

— Tout d’abord une steppe de sable rougeñtre où ne pous- 
sent que des touffes de thym et de chardon espacées. Nous 
n'y avons vu que des Galerida cristata et Merops apiaster. 

— Puis en approchant du lac on traverse une zone de cul- 
ture : champs de maïs, prairies limitées par des bosquets de 
saules et peupliers ; des petits canaux cireulent un peu partout. 

Enfin tout le bord du lac est un marais ayant, surtout vers 
la frontière albanaise, plusieurs kilomètres d'épaisseur. Ce 
sont d’abord des forêts inondées de saules, cap de verdure 
s’enfonçant dans le lac, puis des roselières touffues de scirpes, 
phragmites, ete. 11 y a peu d’eau libre dans le marais, les 
nénuphars recouvrant tout. 

Au Nord-Ouest et à l'Ouest, au contraire, les rives sont 
escarpées. Les montagnes calcaires, qui dépassent parfois 
1.000 mètres, tombent directement dans le lac. Des bras maré- 
cageux pénètrent profondément à l’intérieur des montagnes, 
formant des fjords encaissés, parsemés d'îles rocheuses. Un 
tapis uniforme de nénuphars recouvre l'eau, sauf un étroit 
chenal où circulent les barques des pêcheurs. Ces montagnes, 
chaos de blocs entassés, sont couvertes d’un maquis de grena- 
diers, arbustes épineux divers et de chênes verts. 

Nous n’avons pu voir du lac que les régions suivantes : la 
rive Nord-Ouest de Vir-Pazar à Rijeka et le « fjord » de 
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Rijeka. Par une piste traversant la plaine de Titograd nous 
avons atteint le village de pêcheurs de Plavnica, lieu idéal 
d'observation. En effet, un petit chemin de fer va de Titograd 
à Vir Pazar de l’autre côté du lac ; à Plavnica, il roule sur 
un talus qui traverse le marais jusqu’au lac où un bateau 
traverse les passagers, On jouit done, de ce remblaï, d’une vue 
très étendue sur le marais et le lac (ajoutons que ce petit 
train sera remplacé très prochainement par une autoroute en 
construction qui traverse le Nord du Lac). De part et d’autre 
du remblai, d'innombrables oiseaux circulent dans les joncs 
et prairies inondées, très près de nous : grandes troupes d’Ibis, 
Hérons, Cormorans pygmées. C’est à peine s'ils se dérangent 
au passage des lourdes barques, chargées de filets et de bottes 
de roseaux. Les cris stridents d’une bande de Sternes et de 
Glaréoles dominent les grognements sourds des Ibis qui pâtu- 
rent à 30 mètres de nous ! 


Podiceps cristatus : nombreux sur le lac. 

Podiceps ruficollis et nigricollis : observés sur le fjord de 
Rijeka. 

Phalacrocorax carbo sinensis : un petit groupe en train de 
se baigner près du fjord de Rijeka. 

Phalacrocorax pygmaeus : très nombreux dans le marais 
autour de Plavnica. Ils passent en volant assez haut, isolés ou 
en petites bandes ; leur vol est rapide et agile. D’autres 
pêchent fort près de nous dans les rivières et chenaux au 
milieu des jones, ou se sèchent, ailes déployées, dans les saules 
et peupliers. Le soir, ils se perchent par dizaines dans les 


saules du marais. Le cou roux est nettement visible, même 
de loin. 


Ardea cinerea et purpurea, Ardeola ralloides, Egretta gar- 
zetta ; très nombreux partout. Le soir, une forêt de saules en 
plein lac, que nous voyons de loin à la jumelle, est blanche de 
centaines d’Aigrettes. 

Nous n'avons pas vu de Bihoreaux, qui doivent cependant 
être nombreux dans un tel milieu. 

Plegadis falcinellus : très nombreux bien que le plus sou- 
vent invisibles quand ils pâturent dans les prairies inondées. 
Ce sont des oiseaux peu farouches, calmes, restant des heures 
immobiles, souvent dans des positions bizarres, une aile tendue 
et rigide, l’autre pliée, par exemple. De temps en temps un 
grand vol vient se poser devant nous: 40, 30, puis 70 et 
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encore 30. L'après-midi, un vol de 200 Ibis se lève du marais 
un peu plus loin. Il y a beaucoup de jeunes mêlés aux adultes. 

Anas platyrhynchos, Aythya nyroca : quelques-uns en vol 
au-dessus des roseaux, où ils doivent être très nombreux. 

Hieraetus pennatus : un individu de la phase claire nous 
survole à quelques mètres sur le versant rocheux du fjord de 
Rijeka. Il plane avec quelques battements d’ailes, inspectant 
le sol. Je vois nettement, par bon éclairage, les dessous blancs 
contrastant avec le dessin noir des ailes. Le dessus est brun 
sombre avec des « épaulettes » blanches. Un peu plus loin 
il pique, ailes fermées, ses longues pattes aux serres jaunes 
tendues en avant, jusqu’au ras du sol où il se rétablit. Puis 
il s'éloigne et plane assez loin vers le lac, en compagnie d’un 
autre Rapace de taille et silhouette identiques mais vu en 
contre-jour. 

Circus aeruginosus : une femelle chasse au-dessus du 
marais. 

Gallinula chloropus : cris dans les roseaux. Vanellus vanel- 
lus : 2 en vol. Charadrius dubius : plusieurs en vol et posés 
sur un banc de limon avec les Sternes. Capella gallinago : une 
seule levée dans une prairie. Tringa hypoleucos : quelques-uns. 

Glareola pratincola : une troupe d’une centaine se repose 
sur un bane de boue durcie en bordure du lac, en compagnie 
de Sternes naines et pierregarins. Il y a des jeunes et des 
adultes ; elles se baignent ou font leur toilette. Par moment 
toute la troupe s’envole en criant puis se repose. Certains indi- 
vidus ont une coloration sous-alaire brune et non rousse. 

Larus argentatus : quelques-uns, surtout des adultes. 

Larus ridibundus : une adulte. 

Chlidonias niger : 2 en plumage d'hiver avec les Sternes. 

Sterna hirundo : observées en petit nombre dans le fjord 
eka et dans le marais avec les Sternes naines. Quand 
elles ont pris un poisson, elles s’envolent, proie au bec, dans 
une direction déterminée ; colonie ? 

Sterna albifrons : une centaine jeunes et adultes ; les jeu- 
nes harcèlent leurs parents pour se faire nourrir dès que l’un 
d'eux a pris un poisson. 

Cuculus canorus : un jeune dans les peupliers. 

Apus melba : colonies dans les rochers dominant le lac. 
Quelques-uns chassent au-dessus du marais. 

Alcedo athis : nombreux. Merops apiaster ; Upupa 


epops : Hirundo rustica : nombreuses au-dessus du marais. 
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Certains couples ont établi leur nid sous le chapiteau de zinc 
qui coiffe les poteaux de bois balisant le chenal au milieu du 
marais et du lac ! 

Hirundo daurica : dans les rochers bordant le lac, ainsi 
que Delichon urbica. 

Riparia riparia : quelques-unes au-dessus du lac. Une 
grande troupe le soir sur des fils électriques. 

Corvus corone cornix. Pica pica. Parus major. Parus lugu- 
bris : dans les grenadiers d’une pente rocailleuse dominant 
le lac près de Rijeka. 

Sitta neumayer : très nombreuses dans les rochers où leurs 
trilles flûtés se mêlent à ceux des Martinets alpins. 

Oenanthe hispanica : nombreux dans les versants rocheux 
du lac où existent les deux formes, stapazin et à bandeau. 

Acrocephalus arundinaceus et scirpaceus : dans les rose- 
lières. Acrocephalus palustris : une famille dans les saules et 
peupliers le long d’une rigole en bordure du talus du petit 
train. 

Sylvia canlillans : extrêmement nombreuses dans les 
broussailles des versants rocheux. 

Motacilla alba, flava feldegg, cinerea : au fond des fjords 
rocheux. 

Lanius collurio ; quelques Lanius senator ; Chloris chlo- 
ris ; Carduelis carduelis ; Emberiza cirlus : versants rocheux. 


LA CÔTE DALMATE. 


Nous avons remonté la côte dalmate de Bar, petit village 
du littoral monténégrin, jusqu’à la grande ville de Rijeka au 
Nord, du 6 au 27 août. Du 13 au 15 nous avons quitté la mer 
vers Mostar et Sarajevo : du 22 au 26 nous avons visité la 
chaîne montagneuse du Velebit et le Pare National de Plitvice. 

La côte dalmate, bien que présentant des paysages tou- 
jours nouveaux, forme un ensemble géographique homogène. 
C’est une côte rocheuse, escarpée, dominée par de hautes mon- 
tagnes calcaires dont les pentes caillouteuses, énorme chaos 
de blocs calcaires sculptés par les éléments, se jettent dans la 
mer par des versants parfois très abrupts. 

Le long de cette immense côte de plusieurs centaines de 
kilomètres, il n’y a pratiquement pas de plage; des îles 
innombrables, pour la plupart tas de cailloux désertiques, bar- 
rent sans cesse l'horizon marin. 
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Une seule embouchure marécageuse, celle du fleuve 
Neretva, vaste fjord comblé d’alluvions, entaille ce littoral 
rocheux. 

Des bois d’oliviers, de pins ou de chênes, quelques cultu- 
res, s’accrochent dans la rocaille dès qu’un peu d’humidité le 
permet. 

Ce sont pratiquement les mêmes oiseaux que l’on rencontre 
tout le long de ce littoral. 

Phalacrocorax aristotelis : observé uniquement sur le bras 
de mer au Nord de Zadar, en petites troupes. 

Gyps fulous : observé près de l'embouchure de la Neretva. 
Un autre près de Stari Grad (Nord Zadar), survolant le bord 
de mer. 

Accipiter nisus : Bouches de Kotor. Circaetus gallicus : 
souvent noté au-dessus des collines. Falco tinnunculus : tout 
le long de la côte en petit nombre. 

Alectoris graeca : nous avons levé des compagnies dans les 
rocailles, tout le long de la côte, souvent au niveau de la mer. 

Larus argentatus michaellis : tout le long de la côte en 
petit nombre ; une colonie près de Dubrovnik. Chlidonias 
niger : il y a des migrateurs un peu partout, mais pas de très 
grandes troupes. Peut-être aussi Chlidonias leucopterus ? 
Sterna hirundo : quelques-unes par endroits. Sterna albifrons : 
une petite colonie au bord du Vransko Jezero, lac d’eau douce 
au bord de la mer, au Sud de Zadar. 

Colomba livia : localement dans les rochers. Streplopelia 
decaocto : dans les pares de toutes les villes. 

Caprimulqus europaeus : assez commun dans les bois de 
pins et d’oliviers. 

Apus apus : tout le long de la côte. 

Apus pallidus : nous ne l'avons rencontré que près de 
Dubrovnik, sur l'ile Lokrum où, lors de notre visite, un grand 
carrousel de Martinets noirs, alpins et pâles tourbillonnait 
au-dessus des pins. Nous ne l’avons pas vu à Dubrovnik toute 
proche où, par contre, les Martinets alpins nichent en grand 
nombre, tant dans les édifices que dans les falaises. 

Apus melba : tout le long de la côte. Alcedo athis : au bord 
de la mer près de Dubrovnik ; ailleurs sur toutes les rivières. 
Upupa epops. 

Galerida cristata : plaines et plateaux caillouteux. Delichon 
urbica : rupestre. Oriolus oriolus : bois d’oliviers et de chênes. 

Corvus corax : tout le long de la côte. Coracia graculus : 
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une grande troupe de plusieurs centaines dans les bouches de 
Kotor. D’autres observés jusqu’au bord de la mer. 

Parus major, caeruleus et ater, Aegithalos caudatus : dans 
les garrigues, bois de chênes et de pins. 

Sitta neumayer : très forte densité tout le long de la côte 
dans les rochers ; la dernière observation vers le Nord près de 
Jablanac. 

Turdus merula : dans la garrigue. Monticola solitarius : 
tout le long de la côte. 

Oenanthe oenanthe : en grand nombre sur les causses 
désertiques de l’intérieur. O. hispanica : très nombreux tout le 
long de la côte où cohabitent les deux formes. 

Hippolais pallida : noté en plusieurs endroits dans les oli- 
viers, figuiers, cerisiers sauvages, mais l’absence de chant ren- 
dait sa découverte bien hasardeuse. Petit oiseau brun clair uni 
sur le dos, au sourcil pâle à peine marqué, au grand bec lar- 
gement fendu ; le dessous est blanc roussâtre. Nous l’avons vu 
avaler des cerises sauvages entières, plusieurs à la file. 

Sylvia melanocephala : localement tout le long de la côte, 
mais faible densité. $. cantillans : très forte densité partout. 

Phylloscopus bonelli : bois de pins près de Sv. Juraj 
(S. Rijeka). 

Anthus campestris : commun dans tous les terrains rocail- 
leux et découverts. 

Lanius collurio : tout le long de la côte. L. senalor : val- 
lée de la Neretva et causse au Sud de l'embouchure. L. minor : 
jardins de l'embouchure de la Neretva. 

Chloris chloris, Carduelis carduelis : partout. C. canna- 
bina : grandes troupes dans des garrigues aux environs de 
Zadar. 

Serinus canarius et Emberiza cirlus : partout. 

Emberiza hortulana : dans des vignes près de Trogir en 
petites bandes. 

Passer montanus el domesticus. 

L'embouchure de la Nerelva est, paraît-il, une grande 
escale de migrations pour les Anseriformes et Limicoles. 
Autrefois grand marais de roseaux, c’est devenu (à la suite de 
travaux de draïnage) un ensemble de prairies marécageuses, 
petits jardins alternant avec des canaux, rigoles et mares. A 
notre passage (13 et 16 août), la migration des Limicoles était 
bien visible : déjà de grandes bandes de Chevaliers guignettes, 
gambeltes et cul-blancs descendaient le cours de la Neretva 
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vers son embouchure, et la nuit retentissait de leurs cris. Quel- 
ques Hérons cendrés, Crabiers, Aïgrettes garzettes et Guif- 
fettes survolaient le marais. 


21-22 Aoûr : LE MASSIF DU VELEBIT. 


Ce massif montagneux, qui s'élève au-dessus de la mer au 
Nord de Zadar, dépasse 1.500 mètres d’all. et culmine à 
1.800 mètres. C’est une véritable barrière de roc qui tombe à 
pic dans l’Adriatique. 

Nous avons parcouru rapidement la basse vallée du Pare 
national de la Planica, que l’on ne peut atteindre qu’à pied 
par un sentier se faufilant dans un défilé extraordinaire. Enfin 
nous avons campé au cœur du massif, dans la forêt que l'on 
traverse entre Jablanac et Alan. 

De Jablanac, au bord de la mer, une route en lacets esca- 
lade la montagne ; on atteint ainsi un col à 1.000 mètres d’al- 
titude, d’où l’on domine la mer parsemée d’une poussière 
d'îles. La transition est tellement brusque que l’on passe en 
quelques kilomètres de la zone des rocailles désertiques à la 
garrigue méditerranéenne, puis à la forêt de chênes verts 
d’abord, ensuite de chênes à feuilles éaduques, et enfin à 
l'étage subalpin, avec ses alpages et sa grande forêt de hêtres 
et de sapins. 

En bas, c’est le domaine du Traquet oreillard Oenanthe 
hispanica, du Merle bleu Monticola solitarius, de la Sittelle 
des rochers Sitta neumayer. Des Merles bleus mâles, perdant 
leur plumage nuptial, chantaient sans arrêt. 

Dans les falaises résonnent le cri des Crécerelles Falco tin- 
nunculus, le trille des Martinets alpins Apus melba, le chant 
du Rouge-queue noir Phoenicurus ochruros. De nombreux 
Pigeons bisets Columba livia et des Hirondelles de rochers 
Ptyonoprogne rupestris volent le long des falaises. Un Bruant 
zizi Emberiza cirlus chante, invisible. 

Au-dessus de 500 mètres, nous quittons le Traquet oreil- 
lard, le Merle bleu et la Sittelle de Neumayer. Nous rencon- 
trons le Merle de roche Monticola saxatilis : un mâle chante 
en vol plané au-dessus des rocailles ; un Gobe-mouches gris 
Muscicapa striata est à l'affût dans les chênes. 

Un peu plus haut, dans les alpages rocailleux, le Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe remplace le Traquet oreillard. 

En arrivant au col, nous découvrons devant nous l’im- 
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mense forêt de hêtres, alors qu’à nos pieds miroite encore la 
mer. Un Aigle royal Aquila chrysaetos et un Vautour fauve 
Gyps fulous survolent les pâturages. Quant aux Chocards 
Coracia graculus, ils passent en quelques minutes du bord de 
mer aux alpages les plus élevés. 

La forêt est une vieille futaie de hêtres et sapins, aux nom- 
breux troncs pourrissant par terre. Le sous-bois de myrtilles 
et framboisiers est touffu. La forêt recouvre dans toutes les 
directions les vallées profondes, les ravins couronnés de 
falaises calcaires qui entaillent le massif. Un Chevreuil tra- 
verse la route devant nous ; il y a des traces de sangliers par- 
tout et les bergers nous disent qu'il y a beaucoup d'ours ! 
Cette forêt est depuis peu de temps l’objet d’une exploitation 
intensive. 

On y rencontre les oiseaux habituels des forêts de type 
alpin : Garrulus glandarius, Nucifraga caryocatactes, Parus 
major, ater et cristatus, Certhia familiaris, Sitta europaea, 
Turdus viscivorus et merula, Erithacus rubecula, Fringilla 
coelebs, Carduelis spinus. 

Un Circaete Circaetus gallicus chasse au-dessus d’une large 
vallée boisée. Il doit y avoir beaucoup de Pics, à en juger par 
leurs œuvres dans le bois pourri. Mentionnons l'observation 
d'un Falco vespertinus juvénile dans la plaine d’Otocac, sur 
la route de Plitvice. 


23 au 26 AoûT : LE PARC NATIONAL DE PLITVICE. 


C'est sous un ciel pluvieux et brumeux que nous avons 
fait connaissance avec la célèbre forêt de Plitvice. Les jours 
suivants, le soleil chassa les nuages et ce fut l’éblouissante 
vision des lacs et des centaines de cascades bouillonnant à 
travers la forêt. 

Le lendemain de notre arrivée, nous avons préféré quitter 
l'hôtel et les touristes pour aller camper dans la zone de forêt 
primitive près du village de Chorkovo Uvala. Là, à chacune 
de nos promenades, nous avons rencontré de nombreux Che- 
vreuils : un matin, nous avons trouvé le pas énorme d’un 
ours imprimé dans la boue à 500 mètres de notre tente ! 

La forêt est magnifique : c’est une futaie de hêtres 
et sapins atteignant pour la plupart une hauteur de 50 mètres 
et plus. Certains sapins, véritables colosses, se dressent au- 
dessus des autres à 70 mètres du sol. De nombreux squelettes 
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aux troncs blanchis pourrissent lentement, debout, avant de 
s’abattre dans un fracas de tonnerre. 

Nous sommes arrivés un soir dans cette forêt de rêve 
en roulant lentement dans un chemin forestier, à la recher- 
che d’un emplacement de camp, nous levons soudain un grand 
oiseau à l'affût sur un sapin en bordure d’une prairie : il a 
la taille d’une Buse, mais il est très pâle, avec une grosse tête 
et une longue queue : la Chouette de l’Oural Strix uralensis 
(car c’est elle) traverse la prairie, se pose dans un sapin, où 
nous l’observons quelques secondes, et disparaît dans la forêt. 
Nous allons nous installer 100 mètres plus loin, comblés par 
une observation que nous n’osions espérer, 

Une demi-heure plus tard, il fait encore jour et nous 
repassons au même endroit : la Chouette est encore à l’af- 
fût. Elle s’envole vers la forêt et se pose à 40 mètres de nous 
sur la basse branche d’un hêtre où elle restera un bon quart 
d'heure, scrutant attentivement le sol de la forêt. Elle est très 
pâle, blanc grisâtre avec de grosses larmes sombres sur le dos 
et la poitrine. Sa grosse tête, piquée de deux petits yeux noirs, 
se tourne par moments vers nous, mais elle ne semble pas 
nous voir. Soudain, son attitude change : elle se dresse, tend 
le cou et glisse rapidement vers le sol où elle manque sa 
proie ; elle reste longtemps immobile au sol, puis s'envole à 
ras de terre vers nous et se pose sur une motte de gazon à 
20 mètres environ ; cinq minutes plus tard, elle monte au 
faite d'un hêtre où nous la perdons de vue. A peine a-t-elle 
disparu qu’un écureuil s’élance dans les feuilles mortes ! 

Le lendemain matin, nous avons trouvé une rémige pri- 
maire de mue sous l’affût de la Chouette. 

La forêt de Plitvice est aussi le paradis des Pics : à cha- 
cune de nos sorties nous en avons rencontré quatre ou cinq 
espèces. 

— Picus canus : le Pic cendré est très commun dans les 
futaies où ses cris résonnent sans arrêt le matin. 

— Dendrocopos major : partout mais densité plutôt faible. 

— D. leucotos : nous l'avons rencontré partout. 

Le premier malin, alors que nous marchions au bord de 
la route, un Pie à dos blanc juvénile creusait à grands coups 
de bec une souche pourrie sans se soucier de notre présence 
à 10 mètres. Nous grimpons dans la forêt et, 100 mètres plus 
haut, observons longuement un mâle adulte sur un hêtre mort, 
arrachant de grandes plaques d'écorce. Près de notre camp, 
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les jours suivants, nous avons vu régulièrement et en divers 
points de la forêt, mâles, femelles et jeunes de l’année. Ce 
sont des oiseaux peu farouches, calmes, plutôt silencieux. Ils 
restent longtemps sur le même tronc pourri de hêtre qu'ils 
martèlent à grands coups, mangeant des proies minuscules 
du bout du bec. Leur eri, un € ptuk » doux, est nettement dif- 
férent du cri de l’Epeiche : 

_— Dendrocopos medius et minor : hautes branches des 
hêtres autour de l’hôtel. 

__ Picoides tridactylus : dans la grande futaie primitive, 
nous avons rencontré un mâle et une femelle ; oiseaux silen- 
cieux, restant presque sans remuer sur le même tronc dessé- 
ché de sapin pendant très longtemps. La femelle, au passage 
d’un Epervier, a crié une série de « ptuk » sonores. 

_— Dryocopus martius : commun dans la grande forêt. 

— Jynx torquilla : sur une clôture de prairie près de 
Chorkovo Uvala. 


Autres espèces observées : 


Buteo buteo ; Accipiter nisus ; Falco subbuteo ; Columba 
livia : dans les grottes des gorges de la rivière ; Tyto alba, 
Bubo bubo : pelotes dans ces mêmes grottes ; Alcedo athis : 
sur les lacs ; Hirundo rustica ; Oriolus oriolus ; Nucifraga 
caryocatactes ; Garrulus glandarius ; Parus major, caeruleus, 
ater, cristatus, palustris et atricapillus ; Sitta europea ; Cer- 
thia familiaris ; Troglodytes troglodytes ; Cinclus cinclus ; 
Turdus viscivorus, ericetorum et merula ; Oenanthe oenan- 
the ; Phylloscopus collybita et sibilatrix ; Regulus regulus et 
ignicapillus ; Muscicapa striata, albicollis (ou hypoleuca) : 
Motacilla cinerea, alba ; Lanius collurio ; Carduelis cardue- 
ts ; Pyrrhula pyrrhula ; Fringilla coelebs. 


xx 


Au terme de ce long voyage, qu’il nous soit permis de 
remercier ici M KRONEISL-RUENER, de l'Institut Ornitholo- 
gique de Zagreb, ainsi que M. le Prof. Milorad MarCETIC, du 
Musée de Novi Sad, pour les nombreux conseils et renseigne- 
ments qu'ils ont bien voulu nous donner. 
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Tout au long de ce périple, nous avons rencontré des 
paysages neufs, intacts, que ce soit dans la plaine de la Save, 
les montagnes ou les lacs de Macédoine, les forêts de Croatie. 
11 y a encore dans ce pays beaucoup d'endroits privilégiés où 
la nature n’a pas eu à souffrir du progrès. Les grands Echas- 
siers, les grands Rapaces, que l’action de l’homme fait dispa- 
raître en premier, sont encore communs jusqu'aux abords 
des villages, preuve d’une chasse peu active et du respect de 
la protection légale. 

Certes, le souci de protéger la nature existe en Yougoslavie, 
plus ou moins instinctivement, chez les populations paysannes, 
mais aussi à l’échelle gouvernementale, comme en fait foi la 
création de nombreux Parés nationaux et Réserves où toute 
chasse est interdite. Et cependant, le tout-puissant progrès 
menace cette nature primitive ! Déjà, les améliorations dans 
la plaine du Danube et de la Save ont considérablement réduit 
la surface des marais. En Macédoine surtout, une fièvre de 
modernisation apparaît qui fait assécher les marais, détruire 
les vieilles villes turques si pittoresques pour les remplacer 
par des rangées d’horribles cubes de béton, etc... 

Combien de temps encore pourra-t-on voir les paysans se 
rendre au marché du bourg sur leurs calèches décorées, vêtus 
de leurs beaux costumes traditionnels ? 
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PREMIERS RESULTATS 
DES EXPERIENCES D’ « IMPLANTATION » EN ALSACE 
DE CIGOGNES BLANCHES D'AFRIQUE DU NORD 


par Alfred SCHIERER 


J'avais fait allusion en 1955 à de nouvelles techniques 
susceptibles de contribuer au maintien, voire au développe- 
ment de l'effectif des Cigognes blanches en Alsace. Deux de 
ces techniques font l’objet de la présente communication : 
Vineubation artificielle et l'élevage d'œufs et de cigogneaux ori- 
ginaires d'Algérie. D'autres expériences sont en cours, il en 
sera rendu compte ultérieurement. 


I. — INCUBATION ARTIFICIELLE 


En 1956 un essai d’incubation artificielle d'œufs de Cigo- 
gne eut un résultat si décourageant que nous ne sommes pas 
incités à le renouveler, du moins à l'heure actuelle. Le prélè- 
vement des œufs fut effectué par J.-B. PANOUSE à Témara 
(Maroc) le 31 mars au petit matin, à raison d’un œuf par 
ponte de trois et de deux par ponte de quatre. Ces œufs furent 
immédiatement expédiés par avion sur Strasbourg, où ils 
arrivèrent le soir à 17 h. 20. Après un repos de douze heures, 
ils furent mis en ineubateur électrique réglé à 39° C et trai- 
tés par la suite comme des œufs d'Oie. Au vingt-neuvième 
jour une éclosion s’est produite entre 7 heures et 8 heures. 
Le poids du poussin see, vingt-quatre heures après son éelo- 
sion et avant tout nourrissage, était de 65 grammes, alors que 
le poids de l'œuf au départ de l'ineubation était de 100 gram- 
mes. Aucune autre éelosion n’a suivi et le poussin est mort 
à l’âge de neuf jours, selon toute vraisemblance par suite de 
surchauffage, car il avait très bien pris la nourriture la veille. 

Le tableau I donne la taille des œufs, leur régression de 
poids durant l'incubation et le résultat final de l’incuba- 
tion, Le 26 avril, les œufs 13, 14, 18 et 19 sont transférés par 
M. BLorscn à Altreu (essai de repeuplement suisse) pour 
remplacer des œufs de cane couvés par un couple de Cigognes 
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TABLEAU I 


, $E Pois (en gr.) 
No £GE OBSERVATIONS 
2 g avril Savril Abavril D avril fer mai 
ALES. 
1 66x49 85 7 N 175 69 63 pourri 
2 73x50 95 85 80 75 70 poussin 
3 68x52 95 90 87 85 80  embryonné 
4 73x52 100 95, 05 90 85 poussin 
5 72x50 95 90 90 85 85  embryonné 
6 73x53 105 105 100 100 — éliminé 
T 75x53 105 105 100 96 92  embryonné 
8 71x50 90 90 85 83 80  embryonné 
9 72x53 105 100 95 9 —  éclos 
10 73x52 105 95 95 93 88  embryonné 
11 75x52 100 100 95 88 80 poussin 
12 70x48 90 85. 80 78 71  embryonné 
13 65x50 100 95 90 85 —  voirtexte 
14 70x50 80(2) 85 80 79 _ voir texte 
15, 72x51 |.95 95 90 88 85  embryonné 
16 72x49 95 90 85 85 78 poussin 
17 72x52 100 100 95 92 90  embryonné 
18 72x52 100 95 90 88 — voir texte 
19 72x52 100 95 90 86 voir texte 
20 70x52 95 95 90 85 80 non fécondé 
21 72x52 100 100 90 90 87 embryonné 
2 73x50 95 90 90 80 80  embryonné 
23 70x52 100 95 90 90 85 _embryonné 
24 72x52 95 90 85 85 80 pourri 


Sous le terme « embryonné » nous comprenons la trouvaille de restes 
d'embryons morts à un stade très jeune. 


captives. A leur ouverture, deux étaient pourris et les deux 
autres embryonnés. Le 28 avril le n° 6 est éliminé, car il pré- 
sentait des suppurations d’albumine sur le périmètre de la 
chambre à air. Il était pourri. 

Il ressort donc de cette expérience que l'incubation arti- 
ficielle d'œufs de Cigogne est réalisable à condition de dispo- 
ser d'œufs réellement frais. Dans le cas présent quatre œufs 
seulement semblent avoir répondu à cetle condition pre- 
mière : les 2, 4, 11 et 16. La non-éclosion des 2 et 16 est sans 
doute due au retournement des œufs au-delà des trois jours 


4 
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qui précèdent l’éclosion, l’erreur venant de ce que j'avais 
fait mes calculs avec une prévision de trente et un jours d’in- 
cubation. Quant aux treize embryonnés, il est probable qu'au 
départ ils étaient déjà partiellement incubés et le transport 
leur a été fatal. Les six œufs pourris n'étaient peut-être pas 
fécondés. Un seul ne montrait aucune trace de pourriture ou 
de fécondation. 


Si une tentative analogue devait être reprise, il serait pri- 
mordial d'être sûr de la fraicheur des œufs. Une observation 
suivie des nids devant donner lieu à prélèvement devrait per- 
mettre de prélever l'œuf dans la matinée même de la ponte. 


Le transport en lui-même ne demande que quelques précau- 
tions élémentaires. 


IT. — ELEVAGE ET REM 
ORIGINAIRE: 


EN LIBERTÉ DE CIGOGNEAUX 
D'ALGÉRIE 


Depuis 1957 des cigogneaux sont importés annuellement 
pour une série d'expériences préliminaires. Comple tenu des 
résultats obtenus, le stade expérimental proprement dit peut 
être considéré comme dépassé. La poursuite de cette méthode 
devrait donc constituer une technique sinon courante du 
moins utilisable, afin de stabiliser l'effectif des Cigognes dans 
la vallée rhénane supérieure, à condition qu’elle soit judicieu- 
sement pratiquée. 


Les points essentiels à élucider par ces expériences 
étaient les suivants : 


(A) — La Cigogne est-elle capable de pourvoir normale- 
ment à sa subsistance après avoir été élevée par l’homme et 
rendue à la liberté ? Cette question avait reçu d'emblée une 
réponse positive à la suite des expériences de dépaysement 
effectuées de 1933 à 1936 par la Station Ornithologique de 
Rossitten (actuellement Radolfzell). Ce fait est confirmé par 
nos propres expériences, à la condition expresse que les pres- 
criptions concernant cet élevage soient scrupuleusement sui- 
vies. 


(B) — Une Cigogne ainsi libérée migre-t-elle en direction 


Sud comme le font les individus de l'espèce dans leur région 
d’origine ? Cette direction semble innée, d’une façon schéma- 
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1957 
1958 
1959 
1960 

BERNARDSWILLER 


A semenen 


© Carte I : Lieux d'élevage des Cigognes. Les numéros correspondent aux 
localités du tableau 11. 
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PRÉPOSÉS A L'ÉLEVAGE NOMBRE DE CIGOGNEAUX ÉLEVÉS 


No Localité (par ancienneté) entre () nombre de nids "7% 
1957 1958 1959 1960 
BAS-RHIN : 

1 Eckbolsheim A. Ulrich, G. Meyer 4(2) 4(2) 6(2) 2(1) 16 
2 Haguenau Hospices Civils 

Magmod — 4(2) — 4 
3 Lembach FE, Mischler _ od 21) 2 
4 Lingolsheim A. Ulrich ei nant) 2 
5 Ottrott E. Schreiber ed) 2 
6 Reichshoffen Comte de Leusse Set = de ns 
7 Rothau P. Goetz — CES deb 
8 Sarre-Union Municipalité fr EN RD EE 2 
9 Schirmeck J. André ae 2 (D 0313) it 
10 Sessenheim E. Wolf _ — 21) — 2 
11 Sparsbach M, Laville, Stamtier ——  —..3 (DL. — 3 
12 Strasbourg A. et M. Schierer, 

R. Hess, Magmod, SGAB, —  6(3) 10(5) 10(5) 26 

A. Host, J. Juilliot 
13 RUE Biscuiterie Als. Drapees drame tea 
14 Zinswiller W. End, Municipalité — _ — 2(1 2 

Total Bas-Rhin: 9 (4) 12(6) 35(15)26(12) 82 
HAUT-RHIN : 

15 Baldershein E. Burglin Æ EF 0 UN AIT) 5 
16 Colmar Municipalité = male 2 4 
17 Illhaeusern MM. Hertrog et Schmitt _ +Qu4;(2) 4 
18. NeufBrisach Municipalité Phoebe ne DICO EE 
19 Nifer Curé Ackerer dei Cote EC) ae 


Total Haut-Rhin: — — 10(4) 7(3) 17 


TOTAL ALSACE: 9 (4) 12(6) 45(19)33(15) 99 


Dans ce tableau ne sont représentés que les élevages à fin heureuse 
(envol du nid des oiseaux). Quelques cas où l'élevage n’a pu être mené à 
bien (mort des oiseaux) ne sont pas cités afin d'éviter toutes surcharges 
inutiles. 
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tique du moins, car les premières « algériennes » des expé- 
riences suisses ont pris cette direction. En Alsace, par contre, 
elles ont la possibilité de s'intégrer à la souche autochtone 
et de se laisser guider dans la « bonne » direction, c’est-à-dire 
vers le Sud-Ouest pour contourner la Méditerranée. Ceci est 
effectivement le cas, comme le démontrent les reprises au 
cours de la première migration d'automne jusqu'au Maroc, 
et certainement au-delà bien qu'aucune reprise n'étaye cette 
assertion à ce jour. 


(C) — Dangers accrus d'accidents lors des premières sor- 
ties du nid ? Ils ne semblent guère plus grands que ceux qui 
guettent les Cigognes élevées par leurs propres parents ; le vol 
est inné chez les Cigognes comme chez tous les oiseaux et ne 
nécessite aucune « démonstration » préalable, Des 
classiques sont à déplorer : deux chutes dans des cheminées 
d’usines (éteinte ou en activité) avec suite bénigne dans un 
cas (Zinswiller 1960 : oiseau remis en liberté après un net- 
toyage sommaire) et carbonisation dans l’autre cas (Schir- 
meck 1960) ; fracture d’aile ou de patte par vol heurtant des 
lignes électriques ou téléphoniques : avec survie des oiseaux 
(Strasbourg 1959 et 1960), avec suite mortelle (Strasbourg- 
Neuhof 1957, Reichshoffen 1959, Baldersheim 1959), et sans 
graves conséquences à Baldersheim en 1960 et Eckbolsheim 
en 1959 où les oiseaux provoquèrent des courts-cireuits mais 
s’en tirèrent sans dommage. 


(D) — Dangers accrus au cours des migrations ? Ces dan- 
gers, constitués essentiellement par les lignes de transport 
d'énergie électrique et des « chasseurs » dans le Midi et la 
Catalogne, sont relativement grands de toute manière, égale- 
ment pour les Cigognes élevées normalement par leurs parents 
et même pour les adultes de passage dans ces régions. Tou- 
tefois, une constatation rassurante mérite d'être signalée 
la bague peut facilement sauver l'oiseau qui s’est laissé cap- 
turer en étant trop familier à la suite d’une carence de la 
technique d'élevage si la consigne de n’approcher les cigo- 
gneaux qu'en cas de nécessité absolue durant leur élevage 
n'est pas suivie à la lettre (cela peut se produire chez les éle- 
veurs les plus enthousiastes). Ce fut le cas pour quatre des 
neuf reprises effectuées au cours de la première migration 
d'automne. 
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(E) — Ces oiseaux reviennent-ils en Alsace à leur matu- 
rité ou restent-ils en Algérie, leur pays d’origine, pour se 
reproduire ? Un premier résultat a pu être enregistré : sur les 
sept Cigognes qui partirent en migration en août 1957, une 
femelle est revenue nicher à Bernardswiller dans le Bas-Rhin 
(22 km. au Sud-Ouest de son lieu d'élevage Eckbolsheim) 
avec un mâle non bagué. Etant donné son âge relativement 
jeune, elle n’a élevé qu’un seul cigogneau (unique éclosion 
dans une ponte de quatre œufs). 


Carte II : Première migration d'automne des Cigognes autochtones 
d'Alsace et des Cigognes implantées (état au 30 novembre 1960). 
Cercles : reprises de Cigognes autochtones d'Alsace. 
Cercles pleins : reprises de Cigognes implantées, 
Carrés pleins : origines des Cigognes de l'expérience. 
Croix : ville de Strasbourg. 
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Il serait chimérique de vouloir déterminer dès à présent 
la proportion d'implantées susceptibles de revenir nicher en 
Alsace, d'autant plus qu’il n’a pas été possible jusqu’à ce jour 
de contrôler la totalité des couples du point de vue identifica- 
tion des adultes porteuses de bagues, ce qui laisse ouverte la 
possibilité de nidification d’une autre « implantée » dans la 
on, malgré le petit nombre d'oiseaux de l'expérience 1957. 

De prime abord, on serait tenté de pratiquer cette méthode 
« d'implantation » sur une grande échelle. Il faut s'en gar- 
der ! Importer un nombre égal ou même approchant du nom- 
bre des autochtones risquerait de faire entrainer celle 
par les nouvelles venues dans des directions anormales qui 
pourraient leur être funestes. 


En 1961, nous envisageons de poursuivre l'implantation 
de cigogneaux, mais en plus de libérer en Alsace quelques 
couples d'adultes également originaires d'Algérie. Le lâcher 
devra avoir lieu au mois de mars afin de déterminer les pos- 
sibilités de nidification dans la région. 


Il m'est d'un agréable devoir de remercier ici tous les col- 
laborateurs qui m'ont permis de mener à bien ces expériences. 
Je regrette vivement de ne pouvoir les citer tous dans le cadre 
de la présente note et m’en excuse. M'ont procuré les cigo- 
gneaux : Lieutenant-Colonel BurG (1957), Commandant DE 
Monraz (1958), Capitaine BanouaL (1959), MM. DELMAS et 
AgBgE (1959 et 1960). Le département du Bas-Rhin, la ville de 
Strasbourg m'ont accordé leur appui matériel, ainsi que la 
Chambre de Commerce de Strasbourg en 1958 et la S.G.A.B. 
en 1959 et 1960. Les éleveurs, qui ont tous de grands mérites, 
sont cités dans le tableau IT. M. R.-D. ErchéÉcoPar, Directeur 
du C.R.M.M.O. a bien voulu mettre à ma disposition des 
bagues d'un modèle spécial qui facilite grandement l’identi- 
fication à vue des oiseaux objets de ces expériences. 


REPRISES D'OISEAUX DE L'EXPERIENCE 


au cours de leur première migration automnale (exclusivement) 


1) BA 7811 — o 30 juin 1958, à Strasbourg 
+ 19 septembre 1958, près de Marrakech (Maroc). 
Trouvé mort. 
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7) 
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1815 — o 30-juin 1958, à Eckbolsheim (Bas-Rhin) 
+ 29 juillet 1958, canton de Fribourg-Brisgau (AN). 
Electrocuté. 


8010 — o 12 juin 1959, à Eckbolsheim (Bas-Rhin) 
+ 19 août 1959, à Torello (Espagne). 
Capturé, relâché le 1e septembre 1959, à Barcelone. 


8011 — o 12 juin 1959, à Eckbolsheim (Bas-Rhin) 
+ 18 août 1959, à Lerida (Espagne) 
Capturé, relâché le 22 août 1959. 


8020 — o 14 juin 1959, à Sparsbach (Bas-Rhin) 
+ 14 septembre 1959, à Lerida (Espagne). 
Conditions de reprise inconnues. 


8060 — o 20 juin 1959, à Ihaeusern (Haut-Rhin) 
+ 23 août 1959, à Perales de Alfambra (Espagne). 
Capturé, relâché. 


8097 — o 27 juin 1959, à Reïchshoffen (Bas-Rhin) 
+ 30 août 1959, à Jerez de la Frontana (Espagne). 
Tué. 


8101 — o 29 juin 1959, à Colmar (Haut-Rhin) 
+ 4 octobre 1959, à Pépieux (Aude). 
Capturé, relâché. 


8381 — o 5 juillet 1960, à Lembach (Bas-Rhin) 
+ 28 août 1960, à Sarp (Hautes-Pyrénées). 
Blessé par € chasseur », mort. 


date de baguage correspond en général à la mise en place de 


Voiseau en question dans la localité indiquée. 
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SIX MOIS D'OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
A HASSI MESSAOUD 
(Octobre 1959 - Avril 1960) 


par M. ARNOULD 


Le hasard de mes occupations professionnelles m'a con- 
duit au cours de l'hiver 1959 et au début du printemps 1960 
à séjourner presque sans interruption au Sahara. Je m'y suis 
livré à de nombreuses et fruclueuses observations ornitholo- 
giques dont je me propose de rapporter ici l'essentiel. 

On sait que c'est aux Sociétés de recherche de pétrole 
que l'on doit la possibilité de vivre aujourd’hui au cœur du 
Sahara, dans des conditions de confort et de sécurité sans 
lesquelles le travail d'exploration n'aurait pu être accompli 
aussi rapidement, ni avec un résultat et une efficacité aussi 
directement sensibles. 

Il m'est agréable de témoigner ici mes remerciements à 
mes collègues et amis de la Compagnie Française des Pétroles 
(Algérie), mieux connue sous le sigle C.F.P.A., et en particu- 
lier ceux d’entre eux qui, par leur formation, ne pouvaient 
rester insensibles à l'attrait et au charme des oiseaux dont 
la présence à Hassi Messaoud apporte une note de gaieté et 
de vie dans une nature et une région par ailleurs si ingrates. 
Je veux parler, évidemment et surtout, de mes confrères géo- 
logues et je prie MM. DunanD, FERRERO, leurs assistants 
BEAUNE, BARROIS, BENEVENT, ainsi que les laborantins du 
Laboratoire de Géologie, d’être assurés que leur aide me fut 
très utile, 

Je n'aurais pu cependant entreprendre aucun baguage 
sérieux sans la compréhension de MM. LE THÉRISIEN, VAS- 
suis et DE LaPoRTE qui, le premier, m’accorda l'autorisation 
de poser des filets japonais sur la base de la C.F.P.A. alors 
que les deux autres m'en facilitaient matériellement l'instal- 
lation. Que tous trois sachent ici combien je leur suis recon- 
naissant de leur amabilité et de leur assistance. Enfin, je ne 
saurais omettre de remercier aussi mes amis H. MARION et 
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K. BLarm qui, l'un comme l’autre, malgré leur haute spéciali- 
sation technique, sont, en fait, plus près de la nature qu'ils 
ne le croient eux-mêmes. 


Il n’est de secret pour personne que l'installation perma- 
nente au Sahara de plusieurs centaines de personnes, voire 
même de plusieurs milliers si l'on considère le champ de 
Messaoud dans son ensemble, a posé des problèmes que cha- 


Ha 


OH'MESSAOUD 


OFfFlatters 


cAmguid 


20m 


que Société a cherché à résoudre à sa manière. Qui aurait 
pu imaginer, il y a moins de quatre ans, que cette portion du 
désert serait ainsi transformée, que l'on pourrait y vivre 
aujourd'hui normalement, comme ailleurs sous d’autres lati- 
tudes ? A 800 km. au Sud d’Alger, à 80 km. au Sud d’Ouar- 
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gla et à la même distance environ au Nord du bordj de Fort 
Lallemant, sur la route de Flatters, Hassi Messaoud est 
devenu un des lieux les plus fréquentés et qui était hier 
encore le désert. 

La base de la C.F.P.A. porte le nom surprenant de « Mai- 
son Verte » et cette appellation, si elle a pu paraître une 
gageure au début, est aujourd’hui pleinement justifiée, On a 
en effet cherché à créer, et on y a réussi, une oasis artificielle, 
au milieu de laquelle vivent les « pétroliers ». Des arbres ont 
été plantés, des fleurs semées ; l’eau, qui n'est pas rare en 
ces contrées, pour peu que l'on dispose des moyens de la 
rechercher et de la capter, coule et irrigue les plantations 
quand elle n’alimente pas jets d'eau ou piscine ! 

A mon arrivée, en octobre 1959, j'avais été frappé par 
cette verdure et celte eau ; immédiatement, je fus convaineu 
que « Maison Verte », escale désormais normale des lignes 
aériennes au Sahara, constituait au même titre une escale et 
un havre de repos fréquenté par l’avifaune en migration. La 
preuve la plus éclatante m'en fut administrée quelques jours 
plus tard, lorsque, en fin d'après-midi, en compagnie de mes 
collègues V. SACAL et Ph. DUFAURE, nous vimes des vols de 
plusieurs centaines de Bergeronnettes grises (Motacilla 
alba L.) se poser dans les plates-bandes pour y passer la nuit. 

Les essences plantées ou semées (Eucalyptus, Tamarix, 
Palmiers, Grenadiers, Kochias, etc.) constituaient des abris, 
des gites protégeant du vent, de la chaleur ou des intempéries, 
les migrateurs harassés. Les lieux où s’abreuver ne man- 
quaient pas, ni ceux où trouver quelque nourriture, bien que 
certains prétendent que l'oiseau en migration vit sur ses 
réserves, sans chercher à s’alimenter. 

Je me décidai done à observer mieux, et de plus près, les 
oiseaux passant à Maison Verte, avec le dessein de procéder 
à quelques baguages dès le printemps 1960. 

Le moment venu, vers le 15 mars, j'installai 34 mètres de 
filets japonais sur trois des quatre côtés d’une aire d'environ 
250 m° complantée d'orge et bordée de roseaux, à l'intérieur 
même de la base. L'orge déjà haute, le grain bien formé, lais- 
saient prévoir une excellente moisson (1) ! 


(1) Gette orge avait été semée pour servir de nourriture à quelques 
gazelles depuis longtemps promises à Maison Verte. À mon départ, en 
Évril, elles n'étaient pas encore arrivées, malgré le bel enclos qui les 
attendait et l'orge de plus en plus mûre. 
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Hassi Messaoud ; au fond, les installations pétrolières. 
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Vue des jardins de Maison-Verte ; au fond, début du désert, 
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C’est au moyen de cette simple installation que j'ai pu 
capturer et baguer 252 sujets, du 19 mars au 10 avril 1960. 
J'en donne ci-dessous la répartition par espèces, le nombre 


21 


AVRIL 


Courbe des captures à Hassi Messaoud, 
En ordonnées : Chiffre total des captures quotidiennes. 


d'individus marqués de chaque espèce et les dates de pas- 
sage. Je terminerai ce compte rendu par quelques observa- 
tions complémentaires n’ayant pas trouvé leur place dans le 
cadre du baguage proprement dit, ou se situant à d’autres 
dates. 


+ 
x 
Coturnix colurnix coturnix (L.), Caïlle des blés. 
1 9, adulte. — 7 avril. 


Ce sujet, en excellente santé, présentait à la patte gauche 
“ne amputation totale des doigts et de la base du tarse. La 
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blessure, certainement ancienne, était parfaitement cicatri- 
sée, caleuse, et l'oiseau ne semblait en garder aucune infério- 
rité ; il prit en particulier fort bien son vol à terre pour se 
mailler dans les filets. 


Jynx torquilla L., Torcol fourmilier. 
4, — 2, 3, 5 et 10 avril. 


Chersophilus duponti (Vieillot), Sirli de Dupont. 

1. — 19 mars. 

Je ne puis préciser si le sujet bagué appartient à la sous- 
espèce nominale ou à la forme margaritae (Kœnig) qu'Har- 
rERT dit remplacer la première au Sud de l'Atlas, en Tunisie 
et dans l'Extrême Sud algérien. 


Hirundo rustica L., Hirondelle de cheminées. 

1. — 3 avril. 

Seul sujet à se faire prendre parmi plusieurs dizaines 
ayant ce jour survolé la base. Les Hirondelles se prennent en 
effet très mal au filet japonais qu’elles distinguent et évitent 
au dernier instant par un vol cabré vers le ciel. 


Delichon urbica (L.), Hirondelle de fenêtres. 
2. — 28 mars, 2 avril. 
Même observation que pour la précédente espèce. 


Monticola saæatilis (L.), Merle de roche. 
1 9. — 3 avril. 


Oenanthe oenanthe (L.), Traquel motteux. 
1 9,1 g. — 23 mars. 
Espèce non rare, au printemps, au Sahara. 


Saxicola rubetra (L.), Traquet tarier. 
2 :— 30 mars, 2 avril. 
Comme le précédent. 


Phoenicurus phoenicurus (L.), Rouge-queue à front blanc. 
4 9. -— 20 mars; 6, 7, 10 avril. 
4 g. — 29 mars ; 4, 6, 7, 9 avril. 


Luscinia megarhynchos Brehm, Rossignol philomèle. 
8. — 4,5, 7, 8, 10 avril. 
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Cyanosylvia svecica cyanecula (Meisner), Gorge-bleue à miroir 

blanc. 

3 de — 19, 23, 29 mars. 

Cette espèce, relour de ses quartiers d'hiver, est restée 
plusieurs jours sur la base au cours desquels elle fut réguliè- 
rement contrôlée. 


Locustella naevia (Boddaert), Locustelle tachetée, 

2: 28 mars ; 2 avril. 

Espèce réputée rare en Afrique du Nord, comme ses con- 
génères ci-dessous citées ; leur hivernage au Sud du Sahara 
semble être bien démontré. 


Locustella fluviatilis (Wolf), Locustelle fluviatile. 
3. — 26 mars ; 1* avril, 4 avril. 
Même remarque que ci-dessus. 


Locustella luscinioides (Savi), Locustelle luscinioïde. 
1. — 9 avril. 
Même remarque que ci-dessus. 


Acrocephalus scirpaceus (Hermann), Rousserolle effarvatte. 
1. — 7 avril. 


Acrocephalus schoenobaenus (L.), Phragmite des jones. 

61. — 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 31 mars ; 1, 2, 8, 
4, 5, 6, 7, 9 avril, 

De beaucoup l'espèce la plus passagère à Maison Verte ; 
elle représente près du quart de la totalité des prises ; cap- 
turée ou observée quotidiennement en nombre important. 
Séjourne plusieurs jours avant de s'envoler vers le Nord. 


Sylvia hortensis (Gmelin), Fauvette orphée. 
3, dont 1 g. — 5 et 10 avril. 


Sylvia atricapilla (L.), Fauvette à tête noire. 
1 Q (29 mars), 1 ç' (7 avril). 


Sylvia communis communis Latham, Fauvette grisette. 

12. — 20 et 22 mars ; 6, 7, 8, 9, 10 avril. 

Toujours fréquente au passage de printemps dans le Nord 
de l'Afrique et les oasis sahariennes, cette petite Fauvette 
vient donc du Sud où elle hiverne comme les autres Sylviidés. 
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Sylvia cantillans (Pallas), Fauvette passerinette. 
1. — 25 mars. 


Phylloscopus collybita (Vieillot), Pouillot véloce. 
21. — 20, 22, 24, 25, 26, 27 mars ; 2, 5, 9 avril. 
Voir l'espèce suivante. 


Phylloscopus trochilus (L.), Pouillot fitis. 

39. —— 20, 29, 24, 25, 26, 27, 28, 31 mars; 1, 3, 4, p19, 
10 avril. 

Comme le montre le nombre des captures, les Pouillots 
constituent, avec les Phragmites, près de la moitié des sujets 
observés à Maison Verte. Ils séjournent longtemps sur la base 
et semblent aussi abondants en automne qu’au printemps. Ils 
affectionnent l'ombrage des Kochias, plantés en bordure, où 
ils se réfugient à la première alerte. Au début du mois de 
décembre il y en avait encore de nombreux sujets et il n’est 
pas impossible que quelques-uns, renonçant à poursuivre 
leur migration, aient hiverné à Messaoud. 


Muscicapa hypoleuca (Pallas), Gobe-mouches noir. 
1 g: — 3 avril. 


Anthus campestris (L.), Pipit rousseline. 

1. — 20 mars. 

Un seul sujet capturé, dévoré malheureusement par un 
chat le lendemain. 


Anthus trivialis (L.), Pipit des arbres. 
91. —— 24, 96, 27, 28, 31 mars ; 1, 2, 3, 5, 6 avril. 
Espèce fréquente au passage de printemps en Afrique du 
Nord. 


Anthus cervinus (Pallas), Pipit à gorge rousse. 

6. — 30 mars ; 1, 4, 5, 6, 8 avril. 

Réputé migrateur rare en Tunisie comme en Algérie. 
BLANCHET l'a cependant vu et récolté le 15 décembre à Bir 
Pistor (Tunisie), hivernant, et G. GOUTTENOIRE signale une 
migration importante de ce Pipit fin avril-début mai 1953 
dans la région de Sousse (Tunisie), à une époque par consé- 
quent un peu plus tardive que celle de notre observation. Un 
sujet a, d'autre part, été capturé en Tunisie (Cap Bon) à la 
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fin d'avril 1956, et quatre autres à Gabès les 17, 23 et 25 avril 
de la même année par notre ami R. CASTAN. 

L'oiseau n’est sans doute pas aussi rare qu'on le pense 
et celte apparence n'est probablement due qu’au manque 
d'observateurs qualifiés sur les lieux et au moment du pas- 
sage. Cette carence expliquerait également la réputation de 
rareté appliquée à tort à bien d’autres formes. 


Anthus pratensis (L.), Pipit des prés. 
3. — 19 et 20 mars. 


Motacilla cinerea Tunslall, Bergeronnette des ruisseaux. 
1. — 29 mars. 


Motacilla flava flava Linné, Bergeronnette printanière. 
12 G' (23 mars ; 4, 5, 6 et 8 avril). — 6 Q (27 mars ; 5, 6, 
7, 8 et 10 avril). 


Motacilla flava iberiae Hartert. 
3 g' (20 mars ; 4 et 5 avril). — 1 9 (4 avril), 1 ? (avril). 


Motacilla flava cinereocapilla Savi, Bergeronnette à tête cen- 
drée. 


2 d: — 21 et 23 mars. 


Motacilla flava thunbergi Billberg. 
2 g. — 21 et 23 mars. 


Motacilla flava feldegg Michaelles, Bergeronnette à tête 
noire. 

2 cf. — 22. et 23 mars. 

C’est donc un total de 29 Bergeronnettes printanières qui 
s’est trouvé entre mes mains, soit presque le 1/10° des prises 
totales ; ce nombre, qui comprend une forte proportion de 
mâles (21/29), ne traduit pas l’abondance réelle de l'espèce 
et de ses sous-espèces. Celles-ci se posaient par vols de plu- 
sieurs dizaines dès la tombée du jour dans les arbres ou 
arbustes pour disparaître le lendemain matin et être rempla- 
cées par de nouveaux arrivants le soir même. Ces Bergeron- 
nettes ne séjournaient pas assez longtemps pour se faire 
prendre en nombre dans les filets. 

5 
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Lanius senator senator L., Pie-grièche à tête rousse. 

2 Q (23 mars, 8 avril). — 1 g' (9 avril). — 2? (7 et 
10 avril). 

Relativement fréquente, mais loin d’atteindre apparem- 
ment l'importance que nous lui connaissons ailleurs en Afri- 
que du Nord (Cap Bon et Gabès). 

J'ai observé, à deux reprises, la Pie-grièche à tête rousse, 
immobile, guettant de son observatoire (en l'occurrence l’un 
des piquets soutenant les filets) les petits passereaux venant 
aux filets, pour se jeter sur eux dès qu'ils étaient immobilisés 
et les trucider d’un coup de bec dans la nuque. À la seconde 
exécution le bourreau s’est maillé lui-même, à mon approche, 
à côté de sa victime, un Traquet motteux. 


Sturnus vulgaris L., Etourneau sansonnet. 

1. — 6 avril. 

J'ai été très élonné de cette capture isolée, en plein 
Sahara, d’un oiseau réputé éminemment grégaire. Le sujet 
était en parfait état physique, ne trahissait ni fatigue, ni épui- 
sement, ce qu'il n'aurait pas manqué de manifester s'il s'était 
trouvé dérouté ou égaré. Je ne m'explique done pas cette 
aberrante présence. Certains sujets traverseraient-ils le 
Sahara isolément ? 


* 
+ 


Les observations que l’on vient de lire ont été quotidiennes 
du 19 mars au 10 avril, période au cours de laquelle les filets 
japonais sont, sans interruption, restés tendus. Ils étaient 
visités plusieurs fois par jour. Le 10 avril, je fus rappelé à 
Alger, puis à Paris, sans pouvoir par conséquent poursuivre 
ce travail. Cet arrêt est d'autant plus regrettable que mon 
départ s'est placé précisément au moment d'une pointe 
maxima de l'intensité migratoire. La courbe de la figure ci- 
jointe montre bien cette augmentation, brutale à partir du 
30 mars. Les points bas correspondent à des journées au 
cours desquelles les conditions météorologiques étaient défa- 
vorables. Les vols migratoires n’ont pas lieu, en effet, par 
vent de sable, par temps de pluie ou de froid brusque. Si de 
pareilles conditions se déclenchent soudainement, sans que 
les oiseaux aient eu le temps de se poser et de s’abriler, on 
assiste à une hécatombe massive touchant les sujets en vol 
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ou mal abrités. J'ai pu observer un tel anéantissement frap- 
per il y a quelques années, en Tunisie, un vol de plusieurs 
centaines d’'Hirondelles. 

A côté des observations ci-dessus, liées directement au 
baguage, il convient de transerire également quelques notes 
qu'il m'a été donné de prendre à la suite de tournées sur le 
terrain, dans un rayon ne dépassant pas 15 à 20 km. de Mai- 
son Verte, ou qui se situent en dehors de la période de 
baguage. 


1) En novembre et décembre 1959, ainsi que je l'ai signalé 
au début de ces notes, la base de Maison Verte a été utilisée 
comme escale par de nombreux vols de Bergeronnettes grises 
(Motacilla alba L.). Plusieurs centaines d'individus ont été 
vus ainsi au passage d'automne. Il y en avait encore quel- 
ques isolés le 17 février. Ils ne séjournaient guère et étaient 
aussitôt remplacés. 

Au passage de printemps, il est remarquable de noter 
qu'aucune de ces Bergeronneltes ne soit encore repassée le 
10 avril. Donc, ou bien la migration prénupliale se fait beau- 
coup plus tard, ou bien les voies utilisées à cette époque ne 
sont pas rigoureusement les mêmes ; peut-être, en outre, les 
sujets vus en février ont-ils hiverné non loin de Maison Verte. 


2) Le 10 mars, posé au sol, près de l’effluent des eaux 
usées de la base de Maison Verte, soit à environ 500 m. au 
S.E. du puits Om 1, en bordure de la piste menant à Om 7, 
j'ai nettement reconnu, à faible distance, un couple d'Elanion 
blac, Elanus caeruleus (Desfontaines). 


3) Le 18 mars, une cinquantaine de Cigognes blanches 
(Ciconia ciconia L.) ont passé la nuit à moins de 50 m. de 
l'enceinte de la base et à la même distance de la route, très 
fréquentée, menant d'Ouargla à Fort-Flatters. 


Le 1* avril, une Cigogne isolée est vue à plusieurs reprises 
sur les bords du bourbier de la S.N. R.E.P.A.L., près du puits 
Md 1, le long de la même route. 


4) Le 29 mars, une Huppe (Upupa epops L.) vole au-dessus 
des jardins de Maison Verte et se pose dans les allées. En 
vain m’efforcerai-je de la capturer ; elle évite soigneusement 
les filets et n’est pas revue les jours suivants. 
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5) Le 4 avril, le poste de garde me fait apporter vivant 
un Courvite isabelle (Cursorius cursor Latham) qu'une voi- 
ture avait accroché et désailé au crépuscule. J'achève l'oiseau, 
atteint d’une blessure dont il n'aurait pu se remettre. 


6) En octobre 1959, entre le 10 et le 20, j'ai découvert sur 
la piste menant au puits Omk 35 le cadavre d’un Héron pour- 
pré (Ardea purpurea L.). La mort ne devail pas remonter à 
plus de quinze jours ou trois semaines ; je n'ai pu savoir si 
l'oiseau avait été tiré au fusil, tué par un véhicule ou était 
mort naturellement. La mort a pu être également consécutive 
à un empoisonnement ; des produits toxiques sont en effet 
souvent employés dans le traitement des boues de forage ; 
elles sont par la suite rejetées, en partie, dans des «€ bour- 
biers » destinés à cet effet. Ces derniers constituent le lieu de 
rassemblement de nombreux oiseaux sédentaires ou de pas- 
sage qui y trouvent, sinon une nourriture tout au moins un 
breuvage qui peut leur être souvent fatal. 


7) Traquet leucopyge ou Traquet moine, Oenanthe leuco- 
pyga (Brehm). — Oiseau très fréquent et bien connu au 
Sahara. Certains, à Messaoud, le dénomment vulgairement 
< Merle du désert », bien qu'il n'ait rien d'un Merle, si ce 
n’est la couleur. Je l'ai observé à toute époque, et, en parti- 
culier, à Oml 13 où deux sujets avaient élé capturés par un 
nomade, L'oiseau n’est pas rare non plus sur la base elle- 
même, à proximité des cuisines et des salles de restaurant. 
IL semble s'accommoder fort bien de la présence de l’homme 
venu s'implanter dans son habitat. 

J'ai observé, le 6 avril, deux jeunes et le couple des parents 
près du puits Om 6. Le nid avait été établi au fond d’une 
galerie assez profonde, creusée au flanc d’une gara, quelques 
mètres en contre-bas de l’aire d’un Grand-Duc (cf. infra). Les 
jeunes, voletant à peine le 6, furent aisément capturés puis 
relâchés, pendant que les parents, qui apportaient encore la 
becquée, criaillaient sans cesse en survolant les ravisseurs, 
semblant chercher à les entraîner dans une direction opposée 
à celle du nid. Le 9 avril, trois jours plus tard, les mêmes 
jeunes volaient parfaitement bien et les parents étaient 
absents. Les jeunes ne présentaient pas encore la calotte cer- 
vicale blanche si caractéristique des adultes. 


8) Bubo ascalaphus desertorum Erlanger, Grand-due du 
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Sahara. — C'est mon ami H. MaRiON qui découvrit, non loin 
d'Om 6, l'aire de ce Hibou ; il délogea par hasard l'occupant, 
un soir au crépuscule, et fut frappé par la taille de cet oiseau. 
Quelques jours plus tard, il me conduisit sur les lieux, où j'ai 
pu récolter de nombreuses pelotes de régurgitation, que j'ex- 
pédiai aussitôt au Prof. H. Herm DE BaLsac. Ce dernier est for- 
mel : il s’agit bien du Hibou grand-duc. Je n'ai pas vu moi- 
même le sujet, mais il m'a été rapporté par certains observa- 
teurs (M. VASsiLIS, par exemple) qu'un « gros hibou » survo- 
lait parfois la base la nuit. Sans doute était-ce là notre Grand- 
due d’Om 6 ? 

Au pied de l’aire en question un couple de Traquets leu- 
copyges (Oenanthe leucopyga Brehm) avait établi son nid et 
élevé sa nichée (cf. ci-dessus, $ 7). 


9) Vers la mi-février, au-dessus de Maison Verte, un Fau- 
con crécerelle (Falco tinnunculus tinnunculus L.) planait, 
faisant le « Saint-Esprit ». Un second sujet a élé observé dans 
les mêmes condilions le 17 février le long d’une piste, 
approximativement entre les puits Oml 57 et Omh 13. Ce sont 
les deux seules observations de ce Faucon, pourtant si abon- 


dant au passage de printemps, en Tunisie en particulier. 


10) Passer simplex saharae Erlanger. — Le Moineau blanc 
du Sahara m'a semblé, à l'époque de mes observations, être 
bien rare el nulle part commun. J'ai neltement reconnu, et 
à peu de distance, un mâle de cette espèce, le 5 avril. L'oi- 
seau, semblant familier, s'approchait à quelques mètres du 
petit bassin plein d'eau de la base Schlumberger, à Md 1 
(S.N.R.E.P.AL.). L'oiseau serait, paraît-il, abondant dans 
l'oasis d'Ouargla, 80 km. plus au Nord. Mais ceci resle à con- 
trôler, car en contradiction avec les affirmations de LAVAUDEN. 


11) Pterocles senegallus (L.). — Le Ganga tacheté Lypi- 
quement saharien ne pouvait rester inaperçu. Des grou- 
pes de plusieurs centaines d'individus sont venus tous les 
jours, à heure fixe (entre 9 et 10 heures du matin) à l’effluent 
des eaux usées de Maison Verte, jusqu'au jour où la pose 
d'une ligne électrique aérienne, coupant la direction habi- 
tuelle des vols, a décimé les bandes. J'ai dénombré au sol, 
le 20 mars, plusieurs dizaines de cadavres tout le long de 
cette ligne dont les oiseaux en groupe serré n’ont pu éviter 
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les fils, et recueilli ainsi, en particulier, deux femelles en 
excellent état. Sans doute les rescapés ont-ils aujourd'hui 
choisi un abreuvoir offrant moins de danger, car les derniers 
temps de mon séjour les vols étaient à la fois moins nom- 
breux et moins réguliers, pour ne pas dire absents. 


* 
** 


La liste des espèces capturées, baguées puis relâchées, 
ajoutée aux quelques notes que l'on vient de lire, appelle- 
raient certainement de nombreux autres commentaires ou 
réflexions que j'ai volontairement passés sous silence. Le 
nombre total des observations est en effet très faible et pré- 
tendre en tirer des conclusions définitivement valables serait 
à mon avis bien téméraire. 

Tout au plus puis-je souhaiter que ces lignes éveillent la 
curiosité et l'intérêt d’observateurs expérimentés qui, sur 
place, soient à même, après quelques années, de nous four- 
nir des précisions ou des données nouvelles, que je n’ai pu, 
ici même, comme à Maison Verte, qu’effleurer ou entrevoir. 
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UNE VISITE ORNITHOLOGIQUE A L'ILE DE CHIKLI, 
DANS LE LAC DE TUNIS 


par J. CANTONI et R. CASTAN 


Le lac de Tunis, lagune située entre la ville et le golfe, 
se présente comme une nappe d’eau se trouvant actuellement 
isolée de ce golfe par un mince cordon littoral et communi- 
quant artificiellement avec la mer au moyen de plusieurs pon- 
ceaux construits en divers points. 

Sa superficie est de 40 kilomètres carrés, sa profondeur 
ne dépasse guère 1 mètre, sauf à quelques rares endroits où 
elle atteint 2 mètres. 

Tous les quartiers neufs situés entre la porte de la Médina 
et le lac sont construits sur des terrains rapportés gagnés 
sur ce lac. 

Depuis 1885, le nouveau canal qui relie le port de Tunis 
au port de La Goulette, c’est-à-dire au golfe et à la mer, a 
divisé le lac en deux parties : le lac Nord et le lac Sud. 
C’est sur le lac Nord qu'est situé le petit îlot de Chikli qui 
émerge faiblement au-dessus de l’eau et mesure seulement 
800 mètres de pourtour. On voit sur cet îlot les ruines d’un 
ancien fort espagnol. 

La végétation consiste essentiellement en plantes nitro- 
philes (1), en jones et roseaux sans aucun arbre ou arbuste, 
la seule plante ligneuse est Sueda maritima qui atteint une 
hauteur de 40 centimètres. 

Le 5 juillet 1959, grâce à l’obligeance de M. El Ghoul, 
Directeur de l'Office des Pêches, qui nous autorisa à visiter 
Chikli et mit obligeamment à notre disposition un garde et 
une barque, nous pûmes accoster l’île. Dès notre approche, 


(1) Nous remercions vivement M. Schoënenberger, Directeur de la 
Station de Recherches Forestières à l'Ecole Supérieure d'Agriculture de 
Tunis, qui a très obligeamment procédé pour nous à l'identification des 
plantes récoltées à Chikli et qui a établi la liste sommaire des plantes 
nitrophiles : Senecio leucanthemifolius, Urtica pullulifera, Urtica mem- 
branacea, Anacyelus clavatus, Sonchus tenerrimus, Raphanus raphanis- 
trum, Fumaria spicata, Mercurialis annua, Hycciamus spec?, Aspara- 
gus Stipularis, Obione portulacaïdes. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 2. 


Source : MNHN. Paris 


154 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


nous vimes partir un grand vol de Canards souchets juvé- 
niles Spatula clypeata L. des Hérons cendrés Ardea cine- 
rea L., des Goélands argentés Larus argentatus michahellis N., 
et de gracieuses Aigrettes garzettes, Egretta garzelta (L.). 
Nous abordons l'ile par la plage Sud et sitôt à terre nous 
apercevons un spectacle ravissant : une trentaine de jeunes 
Aigrelles garzettes rassemblées en un seul groupe serré Elles 
sont toutes blanches, avec les tarses et les pieds verdâtres. 


A notre approche, elles se bousculent avec nervosité, se 
mettent à courir et à voleter pour nous échapper. R. Castan 
se jette résolument à leur poursuite car nous avons apporté 
des bagues et désirons les anneler. 

Les jeunes Aigrettes se sauvent à longues enjambées et 
avec une grande rapidité à travers les hautes herbes, en 
s’aidant du battement de leurs petites ailes. Au moment où 
l'on croit les saisir, elles échappent au poursuivant grâce à 
un mouvement tournant, quelques-unes se jettent résolument 
à l'eau et nagent un peu à la façon d’un Grèbe, d'autres hési- 
tent au bord de l’eau et se laissent saisir. 


Après avoir capturé, bagué et relâché les oiseaux, nous 
examinons les nids. Ils sont construits à environ 35 centi- 
mètres du sol et garnis extérieurement et intérieurement de 
tiges sèches de composées. Ces nids mesurent en général 
30 centimètres de diamètre ; les tiges sèches forment une sorte 
de base, mais la coupe repose sur une fourche de Sueda mari- 
tima, plante ligneuse qui sert de support au nid. Les jeunes 
les ont déjà quittés mais l’un d'eux contient encore cinq œufs 
non éclos d’une belle teinte turquoise foncée. 

Continuant l'inspection de l'ile, nous découvrons une 
trentaine d’autres nids entre le bordj et la rive Nord-Ouest. 
Ce sont des nids construits avec les mêmes matériaux et 
sur la même plante ligneuse, mais de facon moins ordonnée : 
la coupe, plus large, est aplatie, informe, la base est faite d’un 
amas assez lâche de tiges sèches. Ici, la reproduction est plus 
tardive. Si certains nids sont déjà vides, d’autres contiennent 
encore des œufs, toujours au nombre de cinq, ou abritent des 
poussins qui ne peuvent pas encore voler; mais les plus 
âgés réussissent à sortir de leur nid et à fuir dans les herbes. 

Pendant le temps qu'a duré le baguage, les parents ne 
se sont pas approchés des nids et ne se sont manifestés d’au- 
cune façon. Par contre, plusieurs Faucons crécerelles, Falco 
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tinnunculus L., nous survolent en émettant sans répit leurs 
cris d’alarme. 

Nous baguons une cinquantaine de jeunes Aïgrettes pour 
les deux colonies et, ce travail terminé, nous entreprenons 
l'inspection du fort démantelé. Entre les créneaux et les 
superstructures, le sol est jonché de grandes plumées de 
Cormorans et d’amas de fientes desséchées. 

Nous apercevons trois jeunes Crécerelles inquiètes mais 
agressives, qui nous accueillent selon la caractéristique de 
leur espèce, assises sur leur postérieur, les deux serres en 
avant, prêtes à griffer. Nous les capturons afin de les baguer 
et observons leur coloration très pâle. 

Une jeune Effraye, Tyto alba (Scop.), au manteau som- 
bre et dessous pâle, est également capturée et baguée tandis 
qu’une autre Effraye de la même couvée nous échappe et s’en- 
vole avant que nous puissions la saisir. 

Deux couples de Faucons crécerelles ont niché dans le 
bordj, mais l’une des deux couvées est plus avancée et les 
jeunes volent déjà. Ces crécerelles doivent être sédentaires 
car, à diverses époques de l’année, nous les avons observées 
perchées sur les fils téléphoniques de la roule du canal de 
Tunis, à La Goulette, c’est-à-dire du côté Sud, et leur pré- 
sence en cet endroit nous avait étonnés. Une autre Créce- 
relle a été observée maintes fois, deux années de suite, sur la 
rive Nord du Continent où elle faisait « le Saint-Esprit » à 
peu près à la hauteur de Chikli. 

Pigeons biset, Columba livia Bonn. — Les trous de la 
muraille abritent d'assez nombreux-nids de Pigeons biset. 
Nous trouvons des jeunes, ou isolés ou par deux, dans ces 
cavités à même la pierre, sans aucun apport de matériaux. 
Ce sont des immatures parfaitement emplumés, sauf l’un 
d'eux qui porte encore du duvet jaunâtre sur la tête. Les 
sujets sont très gras et ne témoignent d'aucune appréhension 
lorsque nous les prenons en mains pour les examiner. 

Dans deux petites salles du côté ouest du bord), nous trou- 
vons construits à terre, contre la muraille, trois nids de biset 
qui ont ceci de commun, d’être de vrais nids faits de paille, 
d'herbes sèches et de graminées. M. A. Schoënenberger a pu 
identifier de la paille de Hordeum maritimum, Anacyclus cla- 
vatus, Lolium rigidum et des brindilles de Sueda maritima. 
L'un des nids contenait en outre un débris de racine indéter- 
minable. Deux d’entre eux sont des constructions légères, 
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mais le troisième atteint près de 30 centimètres de hauteur 


et semble le produit de nids successifs superposés an après an. 


Dans celui-ci, deux pigeonneaux nous observent fort tran- 
quillement, sans esquisser le moindre mouvement de peur à 
notre approche. 


Des Goélands argentés adultes, Larus argentatus michahel- 
tis N., se sont envolés à notre arrivée. Tandis que nous explo- 
rons l'ilot, les Grisards volent alentour. Sur le sommet du 
Fort, nous trouvons une ponte abandonnée de deux œufs 
dont l’un contient le cadavre d’un poussin prêt à naitre. 
Entre les superstructures du premier étage, un Grisard 
attardé, quoique déjà de grande envergure, se laisse capturer 
à proximité de plusieurs grands poissons et d’une anguille 
de bonne taille. 

Nous traversons la cour intérieure du bordj, cour à ciel 
ouvert dont le sol est tapissé de grandes orties séchées, Urlica 
pullulifera. Une femelle de Canard colvert, Anas platyrhyn- 
chos L. (2), s'envole lourdement hors de son nid fait d'herbes 
sèches et garni de duvet qui forme couronne autour de dix 
œufs de teinte verdâtre, probablement une ponte de rempla- 
cement, car elle est située à quelques mètres d’un autre nid 
semblable, saccagé et abandonné. 

Enfin, avant de quilter l'ile, nous remarquons, dans les 
terrains qui entourent le bord}, de nombreuses traces de nidi- 
fication au sol dans les herbes desséchées. 

La troupe de jeunes Canards souchets qui s'est envolée à 
notre approche a vraisemblablement niché à Chikli, mais il 
n’est pas possible d'identifier les vieux nids dans les herbes. 

Les résultats de cette première visite nous ont incités à 
poursuivre nos observations en 1960 et nous nous proposons 


de faire suivre cette première note d’une seconde dans les 
mois qui vont suivre. 


RÉSUMÉ 


Les différentes espèces trouvées nichant à Chikli en ce 
mois de juillet suscitent quelques remarques 


(2) L'identification des plumes et du duvet a été faite par M. H. Heïm 
de Balsac que nous remercions particulièrement. 
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1° Nidification des Aigrettes garzettes sur une île dépour- 
vue d'arbres où d'arbustes et à proximité immédiate de la 
ville de Tunis. Cette reproduction en ce lieu était inconnue à 
ce jour. En Tunisie, seule la nidification au lac de l’Ichkeul 
avait été signalée par BLANCHET. 

Deux colonies distinctes sont établies sur ce minuscule 
îlot. La date de ponte est différente pour chaque groupe. 
Le mode de construction des nids est similaire, mais à l’em- 
placement Sud les oiseaux construisent des nids soignés et 
robustes tandis qu'au Nord-Ouest ils sont informes et aplatis. 


2° Date tardive de la reproduction. 


Le 5 juillet : Aigrettes garzettes avec nombreuses pontes 
de cinq œufs, ponte de Canard colvert de dix œufs couvés 
par la femelle, Faucons crécerelles juvéniles qui ne volent 
pas encore, Chouettes effrayes juvéniles, jeunes Pigeons bisets 
dans leurs nids dont trois sont construits à découvert à même 
le sol d’une salle du fort. Enfin, dans un espace très res- 
treint, reproduction d'espèces différentes malgré la présence 
dangereuse pour les œufs et les couvées de plusieurs couples 
de Goélands argentés. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Reprise d’une Cigogne blanche d'Alsace 
en Rhodésie du Nord 


Selon les données connues jusqu’en 1959 on pouvait sup- 
poser que les quartiers d'hiver des Cigognes d'Alsace sesituent 
au N. de l'Equateur, essentiellement en Afrique Occidentale. 
Un cas particulièrement intéressant s'ajoule à présent aux 
données antérieures : la reprise d’une Cigogne immature (Paris 
BA 8081) au S. de l'Equateur. Baguée au nid le 20 juin 1959 à 
Schweighouse-sur-Moder dans le Bas-Rhin, elle fut tirée par un 
indigène près de Mwenzo (9°21'S. — 32*40'E.) le 14 mars 1960, 
reprise signalée par la Church of Scotland Mission à Mwenzo. 

Bien que ne concernant pas le quartier d'hiver proprement 
dit, en raison de la date de reprise, ce cas tend à prouver une 
nouvelle fois la probabilité de rencontre d'individus de popu- 
lations différentes lors de l’erratisme juvénile propre à l'espèce. 
Par ce fait même il peut y avoir échange de Cigognes entre 
les différentes populations « Est », « Ouest » et nord-africaines. 
Cette supposition trouve un appui en la reprise d’une Cigogne 
baguée au nid en 1955 à Souk-el-Khemis (Tunisie) + le 
24 avril 1958 en Israël (Mém. 4, 1959, Soc. Sc. Nat. Tunisie), 
donc à un moment où l'oiseau a atteint sa maturité et se 
trouve sur la route de migration de la population « Est ». 

Il me semble que l'hypothèse de la nidification éventuelle 
en Europe de Cigognes nord-africaines, et inversement, n'est 
pas à écarter d'office. 

Alfred SGHIERER. 


Emberiza melanocephala et E. brunniceps 
sont-ils conspécifiques ? 
On critique parfois la tendance des systématiciens modernes 
à grouper sous un seul nom d'espèce le Bruant mélanocé- 


phale (E. melanocephala) et le Bruant lutéole ou à tête rousse 
(£. brunniceps ou ilerica). 
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J'ai à plusieurs reprises signalé ici même l'intérêt des 
données oologiques quand il s'agit de trancher une question 
de classification litigieuse ou délicate. En l'occurrence nous 
en avons une nouvelle preuve. 

En effet, si l'on compare les pontes de ces deux oiseaux, 
celles-ci se ressemblent beaucoup. Certes les œufs du Bruant 
mélanocéphale paraissent un peu plus bleus et un peu plus 
allongés que ceux du Bruant à lête rousse, surtout si l’on 
compare de longues séries comme il me fut possible de le 
faire lors d'un récent séjour en Russie, mais dans l’ensemble 
l'allure générale de ces œufs est très voisine. Ainsi l’oologie 
apporte un argument supplémentaire aux partisans d'une dif- 
férenciation limilée au plan subspécifique. 

Cet argument à d'autant plus de valeur que dans le monde 
des oiseaux les Bruants constituent certainement l'un des 
groupes aviens dont les œufs, très caractéristiques, diffèrent le 
plus d'une espèce à l'autre. La similitude de leurs coquilles 
incite donc à rapprocher ces deux oiseaux qui ont par ail- 
leurs bien d'autres points de ressemblance. 


R.-D. Ercnécopar. 


Note sur la nidification du Circaète Jean-le-Blanc 


À 15 km. à l'Ouest et au Nord-Ouest d'Avignon, l’en- 
semble des forêts de Rochefort, de Tavel, de Malmont et de 
Saint-Victor couvre environ 70 km'. 

C'est un plateau calcaire, recouvert d'une forét méditer- 
ranéenne typique. entaillé de ravins aux pentes abruptes, 
relativement peu habité, sauf à la périphérie. Le chêne yeuse, 
le buis, le chêne kermès sont les essences les plus communes. 
Les oiseaux sédentaires les plus fréquents sont le Merle, les 
Traquels motteux et oreillard, les Fauvettes commune et des 
jardins (celle-ci doit y atteindre sa limite méridionale), méla- 
nocéphale, pitchou, passerinette et à tête noire, le Choucas, 
la Crécerelle, la Chouette chevêche. Depuis 1948, j'y observe 
chaque année un couple de Circaètes Jean-le-Blanc qui se 
reproduit régulièrement dans la même zone. 

C'est le lundi de Pentecôte 1948 que je découvre une aire 
installée sur un chêne yeuse, à 2,5 m. au-dessus du sol, juste 
sur le rebord d’un petit plateau. Le nid contient un poussin 
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blanc-grisâtre, aux pattes et au bec gris, deux couleuvres de 
Montpellier décapitées, des fragments d'un œuf grisâtre. Le 
nid est bâti sur une aire ancienne. L'ensemble mesure environ 
1 m. de diamètre et 75 cm. d'épaisseur. De jeunes feuilles 
d'yeuse tapissent le centre du nid. De nombreuses plumes 
d'adulte se trouvent au-dessous de l'aire et jusqu’à 2 ou 3 m. 
de là. Un des parents fuit vers le Sud-Est lorsque j'arrive à 
20 m. du nid. 

En 1949, j'y retourne le 13 avril : le nid de 1948 est aban- 
donné et j'en découvre un autre à environ 200 m. plus au 
Sud-Ouest, toujours sur une yeuse, à environ 2 m. au-dessus 
du sol et toujours sur le rebord du plateau. Un des oiseaux 
quitle le nid en direction du fond du ravin, partant vers le 
Sud-Est lorsque j'arrive à 10 m. du nid, Des plumes, en plus 
grand nombre que l'année précédente, tapissent le sol. Le nid 
contient un œuf plus gros qu'un œuf de Buse, gris-bleuté. Le 
réceptacle, recouvert de feuilles d'yeuse, mesure environ 
50 em. de diamètre et 10 cm. de profondeur au centre. Les 
parents tournent au-dessus du nid à 100 m. d'altitude envi- 
ron. Le nid mesure 80 X 70 X 40 cm. 

Le 15 avril 1950, ce nid contient un œuf gris-verdâtre pâle, 
très taché de sang, à coquille lisse mesurant 71 X 57 mm. Il 
est incubé depuis moins d’une semaine. Les oiseaux partent 
toujours au dernier instant et se dirigent toujours vers le Sud- 
Est et le fond du ravin. 

En 1951, le nid est de nouveau au même emplacement 
qu'en 1948. mais j'omels de noter la date de ma visite 
(vacances scolaires de Pâques). 

En 1952, 1953, 1954, j'y trouve régulièrement un œuf le 
13 avril et ne fais pas d'observations différentes des précé- 
dentes, sinon que de nombreux Merles nichent à moins de 
100 m. de l'aire, apparemment sans danger. 

En 1955, les deux aires semblent abandonnées et je n’aper- 
çois pas les oiseaux. Mais l'année précédente deux Circaètes 
ont été abattus à proximité. En 1956 et 1957, je suis absent 
de France. 

En 1958, l'aire découverte en 1948 a été réoccupée, mais 
je ne peux y faire de visite qu'en septembre. Je trouve de 
nombreuses plumes, quelques pelottes, des ossements de cou- 
leuvre ; Le nid est très souillé de déjections. 

En 1959, je visite l’aire le 21 mars : l'aire de l'année pré- 
cédente est en très mauvais état et semble abandonnée. Le 
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10 avril le nid est regarni de branches mortes et consolidé. 
Une première branche verte d’yeuse s’y trouve. Le 16 avril, 
ce nid me paraît prêt à recevoir la ponte, malheureusement 
je casse, en redescendant, une grosse branche supportant le 
nid, qui sera abandonné par les oiseaux lorsque j'y reviens 
un mois plus tard. Je n'ose faire de recherches à proximité 
pour ne pas davantage apeurer les oiseaux. 

En 1960, je ne peux revenir dans la région avant le 30 juin. 
Le nid occupé en 1949 a complètement disparu, celui occupé 
en 1948 est en très mauvais état. Par contre je découvre une 
troisième aire, au sommet d'une des plus haules yeuses de 
la forêt, à 8 m. au-dessus du sol, au fond du ravin, à 
200 m. au Sud Est de l'aire occupée en 1948. Le nid mesure 
80 x 80 X 40 cm. J'y trouve un œuf cassé comme d’un coup 
de bec. vide. L'œuf est d’un blanc grisâtre, décoloré par le 
soleil sur un côté. [Il mesure 61 X 59 mm. 

Malgré l'impossibilité de suivre de près la ponte et l’éle- 
vage des aiglons (je ne suis dans la région que lors de mes 
congés), je pense pouvoir affirmer, d'après l’état du nid vers 
le début d'août, que sept aiglons au moins ont pu partir de ce 
nid. Dans cette région je ne pense pas que le jeune aiglon 
reste au nid plus de huit semaines, car je suis loujours revenu 
visiter l'aire au début d'août et elle était vide. Pendant ce 
temps, quatre aigles Jean-le-Blanc ont élé abattus dans la 
région. Dans ce même groupe de forêt, il ÿ a au moins deux 
autres couples nicheurs, mais je n'ai pu encore déterminer 
l'emplacement de leur aire avec précision. 

IL est temps qu'une protection sérieuse soit accordée à ces 
oiseaux. 


J. Sazvan. 


Notes sur la migration nocturne de Motacillidés 
1. — Observations personnelles à Ouessant 


a) Nuit du 28 au 298-57. Temps clair d'abord, devenant 
nuageux vers 24 heures. 2 Pipits des arbres pris au Phare, 
avec 31 autres passereaux. 

b) Nuit du 25 au 26-8-60. Vent Sud-Ouest, 2-3 pendant la 
nuit, ciel 2/8 ennuagé. Très peu de migration notée au phare, 
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mais une petite arrivée de Pipits des arbres observée le matin 
du 26 août. 

e) Matin du 7-9-60. Vent léger Nord-Ouest, temps clair. 
D'assez grands nombres (env. 250) de Pipits farlouses obser- 
vés au Stang Korx vers 8 h. 30 avec des Sylviidés et Turdidés 
(Pouillots, Hippolais, Rouge-queue à front blanc, ete.), qui 
évidemment venaient d'arriver ; vers 9 h. 30, il y avait beau- 
coup moins de Pipits farlouses au Stang Korx, suggérant qu’il 
s'agissait d'une bande de nouveaux venus plutôt que d'oiseaux 
sédentaires. 


II. — Quelques exemples de migrations nocturnes de Motacillidés 
recueillis dans des stations ornithologiques anglaises, 
el parus dans la revue « Bird Migration » 


a) St Catherine's, Hampshire : Nuit du 24 au 25-4-59. Un 
grand nombre de Motacilla alba et flava sont arrivés au phare 
quand le vent léger a passé du Sud-Sud-Ouest 5 (Bird Migra- 
tion, vol. I, p. 54. 

b) St Agnes, Scilly Isles : Le matin du 5-4-59, des Molacilla 
alba et flava sont arrivées après une nuit de vent léger NNE 
(E 58). 

€) St Catherine’s : Nuit du 25 au 26-8-59. Arrivée de Pipits 
des arbres (1 120). 

d) Tory Island Donegal Irlande : Nuit du 12 au 13-9-59. 
Quarante-cinq Pipits farlouses pris au Phare (I 141). 

e) Tory Island : Mars et avril, passage continu de Pipits 
farlouses au Phare (I 212). 


IL. — Observations générales 


a) D'après les observations ci-dessus, il semble que les 
Pipits farlouses et des arbres d'une part et les Bergeronnettes 
grises et printanières d'autre part migrent, au moins quelque- 
fois, la nuit, 

b) Plusieurs cas des Motacillidés qui migraient quand le 
temps était clair ont été attirés au phare quand le temps a 
changé. Je crois qu'une dépression qui vient du Sud-Ouest et 
de l'Ouest ne peut pas inciter des oiseaux qui viennent du 
Nord à le faire. On trouve des migrations nocturnes de Mota- 
cillidés à Bretolet mais seulement lorsque les conditions 
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météorologiques sont défavorables : sans doute parce que le 
temps contraint les oiseaux à voler bas, car la migration est 
déterminée non par les conditions météorologiques que les 
oiseaux trouvent en route, mais par celles de l'endroit du 
départ. Le fait qu'on trouve surtout les oiseaux au phare quand 
le temps d'abord favorable devient défavorable plus tard, 
suggère que les conditions défavorables n’incitent pas les 
oiseaux à fuir mais, au contraire, à se retarder. 

ec) Je ne puis comparer ici l'intensité des passages noc- 
turnes et diurnes mais un travail utile pourrait résulter de 
la compilation des renseignements recueillis sur ce sujet par 
les Stations Ornithologiques étrangères et notamment en 
Suisse au Col de Bretolet. 


Christopher CLaPHam. 


Note sur l’observation d’un Biset en Méditerranée 


Le 3 septembre 1960, vers 7 h. 30, alors que je me trou- 
vais à bord de l'El Djezair, bateau de la Compagnie de Navi- 
gation Mixte qui me ramenait à Marseille en venant d'Alger, 
j'observais un Biset Columba livia qui tournait autour du 
bateau. Une demi-heure après il se posait sur un canot et y 
restait jusqu’à l’arrivée à Marseille vers 11 h. 30. Il paraissait 
épuisé. Je suis resté un long moment à 1 m. de lui environ. 
Il n'était pas bagué. 

J. SALVAN. 


Note sur la nidification de l’Hirondelle de rivage 
dans la vallée du Rhône 


Beaucoup d'ouvrages signalent l'Hirondelle de rivage 
Riparia riparia comme n'étant que de passage en Provence. 
J'en observe depuis 1955 une colonie dans des carrières de 
sable et de graviers au bord de l’ancien Elang de Pujaut 
(6 km. au Nord-Ouest d'Avignon). Elle se déplace quelque peu 
chaque année en suivant l'exploitation des carrières. Elle 
groupe 30 ou 40 couples. En 1959, des Guëpiers Merops 
apiasler nichaient dans la colonie. Les premières pontes y ont 
lieu vers le 20 mai. 

J. Sarvan. 
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Capture de la Sterne de Dougall à Biarritz 


Le 10 juillet dernier M. Perez a capturé au Port Vieux à 
Biarritz une jeune Sterne mâle de Dougall (S/erna dougallii). 

La présence de cet oiseau est tout à fait exceptionnelle sur 
la Côte Basque. D'ailleurs MayauD ne la signale pas dans son 
étude sur l’avifaune des Landes et de la Région Pyrénéenne 
Occidentale, parue dans L'Oiseau et la R.F.0., vol. X, n° 3, 
1940. 

Cette Sterne, morte le lendemain, a été naturalisée et fait 
désormais partie des collections du Musée de la Mer. 


L. BARRIÉTY. 


Une triple capture d’Aigles bottés (Hieraëtus pennatus) 
dans l'Allier 


Alors que nous étions en visite, À. DEscaaivrre et nous- 
même, au château du Vieux Chambord près de Chavroche, 
nous eûmes la surprise de trouver trois Aigles botlés parmi 
les oiseaux naturalisés qui ornent le hall d'entrée. Il s’agit de 
deux adultes et d'un jeune tués le même jour, à la fin du mois 
de juillet 1957 en forêt de Thionne au cours d'une chasse aux 
rapaces à l’aide d'un Grand-duc. Cette triple capture tendrait 
à prouver ainsi la nidification de l’espèce dans l'Allier cette 
année-là. 

D'autre part, le propriétaire du château nous a dit avoir 
trouvé en 1956, sur le même territoire que précédemment, 
une aire d'Aigles boltés contenant deux œufs. Malheureuse- 
ment l’incubalion de cette ponte ne fut pas menée à bien par 
suite de sa destruction par un garde-chasse. Depuis 1957 
l'espèce n'a pas, à sa connaissance, élé réobservée en forêt de 
Thionne. 

IL est à remarquer que la présence de cet oiseau avait 
déjà été notée en forêt de Tronçais, à quelque 60 km. plus à 
l'Ouest. Par contre, dans le recensement par département 
fait de cette espèce en 1959, dans « Oiseaux de France », n° 9, 
ne figure pas l'Allier. 

A. Formon. 
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Sur un comportement inexpliqué de la Mésange à moustaches 
(Panurus b. biarmicus L.) 


J'ai déjà eu l'occasion de signaler (L'Oiseau et R. F. O., 
1959, n° 3, p. 204) la présence occasionnelle, dans le nid de la 
Mésange à moustaches, d’un œuf soigneusement inséré dans 
les matériaux du fond de la cuvette et ne participant pas à 
l’incubation. 

Le même fait a été également rapporté par Jourpan 
(Handbook of british birds, vol. 1, p. 275). 

La première explication qui vient à l’esprit est que cet œuf 
délaissé provient d'une femelle chassée de son nid par un 
couple rival dont la femelle a substitué sa ponte à celle de la 
précédente. 

Mais de nouvelles observations effectuées en 1960 éloignent 
de cette hypothèse. En effet, sur cinq pontes examinées en 
Camargue dans le courant d'avril, trois présentaient un œuf 
caché, le chiffre des œufs soumis à incubalion élant alors 
soit de 5 (1 ponte), soit de 6 (2 pontes). Le pourcentage des 
pontes anormales apparaît dans ces conditions trop élevé 
pour qu'on puisse y voir l'effet d'une confiscation de nid, 
d'autant plus que la Mésange à moustaches montre habituel- 
lement un comportement grégaire, qu’elle est d'humeur pai- 
sible et qu'on n'observe pas, sur le terrain, de batailles de 
mâles. En outre, un examen attentif des œufs cachés et com- 
parés aux pontes superposées ne permet pas, en raison de 
l'absence de différences caractérisées de pattern, de taille et 
de forme, d'attribuer chacune des pontes en cause à deux 
femelles. 

Il serait tentant de donner du fait considéré une autre 
explication. La Mésange à moustaches continue à porter des 
matériaux à son nid en cours de ponte et même d'incubation ; 
dans ces conditions, un œuf ne pourrait-il se trouver enfoui 
dans ces malériaux d'où l'oiseau n'arriverait plus à l’extraire ? 
Mais d’abord l'importance du pourcentage relevé ci-dessus 
joue ici comme dans la première hypothèse : le cas est trop 
fréquent pour être accidentel. En outre. il faut avoir vu dans 
quelles conditions se présente l'œuf isolé qui arase le fond de 
la cuvette ; il n'est nullement perdu dans la masse des maté- 
riaux du nid, mais placé précautionneusement dans un 
alvéole aux parois bien tassées, ayant juste les dimensions 
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voulues pour le recevoir et qui donne tout à fait l'impression 
d'avoir été aménagé par l'oiseau de propos délibéré. 

Ma conclusion est que l'œuf éliminé appartient bien à la 
ponte superposée soumise à incubation, mais que la significa- 
tion de ce geste reste à expliquer. 

G. GuicmarD. 


Sur le biotope fréquenté par le Pic noir (Dryocopus marti 
dans le sud de l’Aube 


Depuis 1955, je n’avais obtenu aucun indice de la présence 
du Pic Noir aux environs des Riceys (Aube), et cela malgré 
plusieurs séjours annuels, de brève durée il est vrai. 

En août 1959 (le 15), j'avais entendu les cris de l'oiseau 
posé mais je ne parvins pas à le trouver sur le moment ni au 
cours des dix jours qui suivirent. 

En 1960, j'ai eu la chance d'entendre longuement cet oiseau. 

Le 23 août au matin, deux Pies noirs crièrent alternative- 
ment pendant dix minutes (« klieu ».…). J'en étais éloigné 
d'environ 100 à 150 mètres. Ils s'en allèrent après avoir émis 
le cri caractéristique lancé en vol. Je n’en vis qu'un seul venu 
se percher sur un pin mort à 80 mètres environ. 

Le 26 août, aux environs de midi, je cherchai un Pie noir 
qui se fit entendre pendant un quart-d’heure ; l'oiseau se 
déroba constamment aux regards (distance de fuite : approxi- 
mativement 150 mètres). C'était à 4 kilomètres du site de la 
précédente observation et non loin de la pente où, en 1954, je 
rencontrai l'espèce pour la première fois dans la région. 

Ce qui m'a frappé le plus dans ces deux rencontres, c’est 
le biotope dans lequel l’oiseau évoluait. 

Dans le premier cas, il s'agit d’un plateau (altitude maxi- 
mum 319 mètres) couvert de friches, de bosquets, de vignes 
sur les flancs et d’un bois de feuillus. Les Pics noirs se tenaient 
dans une sorte de pré-bois (je n’emploie pas le terme « pré- 
bois » au hasard car de petits troupeaux de vaches Schwytz 
ou de moutons parcourent régulièrement le terrain), formé de 
bouquets de Pins sylvestres (ayant 10 mètres au maximum). 
et de quelques Pins noi séparés par des pelouses plus où 
moins garnies de prunelliers rabougris et d’aubépines. La 
végétation de ces pelouses comprend, entre autres : Potentille, 
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Polygala, Cirse, Ophrys fuciflora et muscifera, Globulaire. Ce 
pré-bois voisine avec un bosquet de Pins sylvestres et un bois 
de feuillus traité en taillis sous futaie très dense (futaie de 
chênes, taillis de charmes et noïsetiers) ; çà et là, dispersés, 
quelques gros hêtres. Deux de ces hêtres sont percés de trous 
que je ne puis attribuer qu’au Pic noir étant donné leur taille, 
L'un d’eux possède même tous les caractères extérieurs d’une 
loge de nidification, mais de là à conclure que l'oiseau a effec- 
tivement niché, il y a un pas que je ne franchirai pas, bien 
entendu, faute de preuves antérieures. 

Le second biotope est aussi un pré-bois, mais plus homo- 
gène quoique de dimensions restreintes (environ 1 km X 
500 m) ; il se trouve dans la vallée (à 180 mètres). Une seule 
essence en constitue les bosquets : le Pin sylvestre ; il y a de 
vastes espaces presque dépourvus d'arbres, soit naturellement 
(sol très pierreux), soit à la suite de coupes. Les arbres attei- 
gnent 12 à 15 mètres au maximum. A 500 mètres, un hameau ; 
des champs encerclent ce pré-bois sur trois côtés. 

Le Pic noir fréquente donc ici un milieu qui ressemble peu 
à celui qu’on lui assigne fréquemment (GÉROUDET, BREHM). 

Bien entendu, les biotopes décrits ne sont pas les seuls où 
l'oiseau puisse évoluer et des bois de feuillus couvrent les 
plateaux des environs. Cependant, les conditions paraissent, 
ici, différentes de celles étudiées par C. FERRY en Côte-d'Or 
(Ferry (C.), DESCHAINTRES (A.), VIENNOT (R.) : Un nid de Pic 
noir en Côte-d'Or ; Alauda, 1957, pp. 296-303), les hêtres étant 
très peu nombreux et isolés. C’est seulement au sud (au 
niveau de Molesmes, Côte-d'Or) que cette essence me paraît 


plus abondante. 
M. Cuisin. 


Statut de l’Outarde canepetière Otis tetrax 
dans le département d’Eure-et-Loir 


Il est évidemment difficile de fournir des précisions mathé- 
matiques sur la densité de peuplement de cet oiseau car on ne 
peut guère se permettre d'établir des dénombrements comme 
il peut en être fait pour les Anatidés. 

Cependant, celui qui habite depuis plus de soixante ans une 
région dans laquelle se sont toujours reproduites des Canepe- 
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tières, et qui s’est intéressé à cette espèce, soit en qualité de 
chasseur, soit en ornithologiste depuis plus de quarante ans, 
peut se prononcer en faveur d’une augmentation du nombre 
de ces oiseaux en tant que nicheurs, surtout par rapport à une 
époque relativement récente et pouvant se situer entre 1938 
(environ) et 1952. Au cours de cette période j'ai constaté une 
diminution sensible du peuplement de ces oiseaux sur les 
points, loujours les mêmes, habituellement choisis pour Sy 
reproduire. On sait en effet que les Canepetières, comme beau- 
coup d'oiseaux, « tiennent » des cantonnements parfaitement 
délimités pour se reproduire chaque année, sans jamais 
occuper d’autres points. 


Comme je l'ai écrit dans ma note publiée dans L'O: et 
R.F.0. (1955, p. 44), il existait en 1952 sur plus de 3.000 ha. 
situés au S.-É. de Dreux (E--et-L.) quatre ou cinq secteurs 
attitrés pour la nidification de l'Outarde, dans chacun desquels 
pas plus de deux ou trois oiseaux se faisaient remarquer. Dans 
la région S.-O. de Dreux, en direction de Chartres, il en était 
de même. 


Comparativement à ce qu'était la densité de l'espèce dans 
ces mêmes contrées vers 1905, la diminution était notable. 
Entre 1905 et 1920, les Canepetières étaient communes. Les 
chasseurs, moins nombreux qu'aujourd'hui, et surtout moins 
bien armés (ils disposaient alors de Lefaucheux à poudre 
noire l), arrivaient à tuer plusieurs douzaines de Canepe- 
tières dans les jours qui suivaient l'ouverture de la chasse, au 
tout début de septembre, parfois dès fin août, avant que ces 
oiseaux aient complètement quitté nos territoires. Je me rap- 
pelle qu'un jour mon père, qui cireulait à cette époque en 
carriole sur une route en bordure des départements d'Eure-et- 
Loir et de Seine-et-Oise, avait dénombré une troupe d'envi- 
ron 330 Canepetières groupées en vue de leur départ prochain. 
Ces oiseaux, pourtant méfiants, ne prirent leur vol qu'à faible 
distance de la voiture. 


Entre 1938 environ et 1952, jamais il ne nous a été 
redonné l’occasion de constater de faits semblables. 


C'est pour cela qu'il est intéressant de noter que depuis 
1952 (voir L’O. et R.F.0., 1956, p. 67) le nombre d'Otis tetrax 
me paraît augmenter, dans une proportion environ triple de 
ce qu’elle était devenue entre 1938 et 1952. 
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C'est ainsi que dans certains secteurs attitrés de repro- 
duction d'environ quatre ou cinq hectares, j'ai pu, à plusieurs 
reprises, au début de juin, entendre simullanément le chant 
de quatre ou cinq mâles, là où il n’y en avait qu’un ou deux 
pendant plusieurs années antérieures. De plus, j'ai constaté 
en 1955 la présence d’autres Canepetières dans des sec- 
teurs qui n'avaient pas été habités depuis très longtemps 
(environ 1920). Ceci indiquerait bien qu’il y a eu augmenta- 
tion des effectifs nicheurs à partir de 1952-1955. 


D'ailleurs, à partir de cette époque, pontes et poussins 
furent trouvés un peu plus communément par les cultiva- 
teurs, ce qui permet de croire à un plus grand nombre de 
reproducteurs. 


Comme je l'ai déjà dit, les nouveaux moyens mécaniques 
employés par les agriculteurs causent de plus en plus de 
dégâts aux oiseaux qui nichent à terre, Les Canepetières ne 
sont pas épargi Malgré ce désavantage, le contingent des 
nicheurs venus se reproduire d'année en année dans la région 
dont je parle ne paraît pas du tout s'être amoindri, et l'ac- 
croissement progressif de la Canepetière entre les années 19 
el 1960 paraît être un fait bien établi. 


A titre indicatif, le 25 mai 1959, dans une pièce de luzerne 
d'une centaine d'hectares située aux environs de Pithiviers 
(Loiret) (et parcourue par cinq personnes, un chien d'arrêt 
et un tracteur !), il a été levé 15 mâles et 2 femelles, ce qui 
représente une jolie densité ! 


Je crois bon de rappeler ici les dates auxquelles j'ai cons- 
taté la première apparition des Canepetières dans la région 
de Dreux (48° 44 N - 01° 23° E.) : 


année 1926 le 17 avril 


89 année 1937 le 15 avril & 
» 1938 le 16 avril Sa 
ce} 


99 
9 » 1989le12avril GOQ 

CI 

a € 


9 
> 1940 le 11 avril » 1941 le 15 avril 
> 1942 le 13 avril GG 99 » 1952 le 11 avril 
» 1956le Davril  ? » 19571e 3 avril ? 
» 1958le23 avril  ? » 1959 le 11 avril ? 
> 1960le Savril 2 
A. LABITTE. 
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Enquête sur l'extension de Chloris chloris 


Mr M. PETTERSSON, de la Linnean Society of London, serait 
heureux de savoir si les ornithologistes français ont fait des 
observations sur le Verdier qui viendraient corroborer celles 
effectuées en Angleterre. Cet oiseau semble n’avoir découvert 
que récemment l’utilisation des graines de Daphne mezereum. 
En revanche, il s’en montre actuellement très friand et les 
observateurs anglais ont cru discerner que cette nouvelle 
habitude ne s'étend que par imitation d’individu à individu, 
aussi beaucoup de sujets non initiés ne songent pas à y 
toucher. Ce comportement s'étend à une vitesse qui a été 
calculée par nos amis d’Outre-Manche aux environs d’un 
mille par an. 


Toute observation sur ce sujet devra être communiquée 
directement à : Mr M. PETTERSSON, The Linnean Society of 
London, Burlington House, Piccadilly, London W. I. (England). 
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BLarvez (Niels) 
Nordens fugle à farver 
(Vol. 4) 


(Einar Munksgaard Skandinavisk Bogforlag, Copenhague, — 
In-4e, 376 pp., 82 pl. en couleurs, 5 pl en noir. — 
Prix : Couronnes danoises 70.) 


Vient de paraître le quatrième volume de cet ouvrage dont nous 
avons déjà analysé les trois premiers dans L'O. el ht. P. O., 1960, p. 185. 
L'illustration, très copieuse, demeure de la même qualité. 
R.-D. Erenécorar. 


Conxwaluts (R. K.) and Surru (A. E.) 
The bird in the hand 


(British Trust for Ornithology, 2 King Edward street, 
Oxford, Angleterre. — Fascicule 6. — In-8°, 69 pp. — Prix : Sh. 4/-.) 


Devant l'importance que prend chaque jour l'étude des migrations 
et l'augmentation progressive du nombre des bagueurs dans tous les 
pays, le British Trust for Ornithology a fort judicieusement pris la 
décision de faire paraître une série de petits fascicules éducatifs sur les 
problèmes qui se posent à ceux qui se spécialisent dans le travail de 
terrain : l'art de choisir des jumelles, l'utilisation des filets japonais, 
les nichoirs, comment soigner les oiseaux malades ou blessés. Dans ce 
sixième fascicule, les auteurs nous indiquent comment reconnaitre l'âge 
et le sexe de certains oiseaux sur la vue de l'animal en main et sans 
avoir à procéder par comparaison, processus normal dans un labora- 
toire de Museum, mais incompatible avec l'étude in natura Ce fascicule, 
comme les précédents, présente un très gros intérêt pratique et nous 
ne doutons pas de son succès auprès de nos collaborateurs. 


R.-D. Ercnécopar. 


DoLGoUcHINE (I. A.) 
Les oiseaux du Kazakhstan 
Tome I (en russe) 


(Acad. des Sciences de l'U.R.S.S., Alma-Ata. 1960. — In 8, 469 pp. 
nombreux dessins au trait, cartes, photos. — Prix : Roubles 28,50.) 


Parmi les Républiques de l'Union Soviétique, celle du Kazakhstan 
occupe à elle seule une superficie égale à cinq fois celle de la France, 

Avec sa frontière septentrionale distante de 1.700 kilomètres de 
l'Océan Glacial et sa frontière méridionale de 1.800 kilomètres de l'Océan 
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Indien, le Kazakhstan est pour ainsi dire au centre de la région Paléarc- 
tique. Sa situation géographique entre la Sibérie et l'Asie centrale d'une 
part, les zones désertiques de la Volga et les montagnes de l'Allaï et du 
Tian-Shan d'autre part et la grande variété d'altitudes s’étageant du 
eau de la mer à près de 5.000 mètres, se traduisent par une extraor- 
dinaire profusion de biotopes. On y trouve aussi bien la grande taiga 
sibérienne que les steppes de Graminées les immenses déserts de sable 
et les montagnes entrecoupées de vallées abruptes 

elte étonnante diversité de milieux détermine une non moins 
grande diversité dans le peuplement avien. À côté des éléments habi- 
tuels de la faune avienne paléarctique, on peut y rencontrer des espèces 
typiquement méditerranéennes, comme le Guêpier (Merops apiasler), le 
Kollier (Coracias garrulus), le Marlin roselin (Pastor roseus) et le Fla- 
mant (Phoenicoplerus ruber), ou déserliques comme le Syrrhapte 
(Syrrhaptes_paradoæus), d'autres lypiquement orientales comme Parus 
éyaneus et Emberiza iclerica. d'autres enfin spécifiquement montagnards : 
soit ubiquistes comme Gypaelus barbatus et Monticola saæatilis, soit 
endémiques comme Leplopoecile suphiae strictement inféodée aux peu- 
plements de Genévriers de haute altitude (3.500 m.). 

Nul n'était plus qualifié que le Dr Doucoueminr, du Musée Zoologique 
d'Alma Ata, pour publier un ouvrage sur Ia faune avienne de cette 
région qu'il étudie avec passion depuis 1931. En accompagnant l'auteur, 
en août 1960, dans les contreforts du Tian-Shan, au lac Issyk ou dans 
les élendues désertiques au Nord d'Alma Alta, M. R. D. Ercnécoran et 
moi-même avons pu apprécier ses grandes connaissances dans le 
domaine de l'ornithologie et ses non moins grandes qualités de natu- 
ralisle de terrain. 

Ce volume, fort bien édité par l'Académie des Sciences d'Alma Ata 
et illustré à la perfection par A. N. Komanoy et J. B. Sortev, est le pre- 
mier des trois qui formeront l'ensemble de ce travail 11 comprend les 
Podicipites, Gavtiformes. Procellariformes, Sleganopodes ; Ciconiiformes, 
Phoenicopleri, Anseriformes. Ralliformes. Gruiformes. 

Après une introduction ayant trail aux recherches ornithologiques 
au Kazakhstan. J. A. Dorcoucuixe avant de passer en revue les grands 
groupes cités plus haut, consacre quelques chapitres à une esquisse 
écologico géographique de la région, aux migrations locales des oiseaux, 
à l'évolution de la faune avienne du Kazakhstan et à sa systématique 

Les ornithologistes de tous les pays se réjouiront donc probablement 
de la parution du premier volume de cet excellent ouvrage et nombreux 
seront ceux qui regrelteront d'autant plus de ne pas lire la langue de 
Povenre et de Torsroï. 


Pierre PFEFFER. 


Hoskine (E.) et Newsennx (C.) 
Bird photography 


(Stanley Paul, 178-202 Great Portland street, Londres W. 1. — 
In-80, 95 pp., 33 illustr, photo. dont 1 en couleurs. — 
Prix : Sh. 12/6.) 


On sait toute l'importance que la photographie a prise au cours de 
ces dernières années en Ornithologie : nous en voulons pour preuve le 
succès des articles de Dnacesco, Latrre, YEATS, ec... que nous avons 
publiés ici même. 

Cette fois deux spécialistes bien connus font une mise au point où 
plus exactement une mise à jour de leurs publications antérieures. En 
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fait on sera heureux de voir que les techniques n'avancent pas aussi 
vile qu'on nous le dit parfois, ce qui donne au lecteur la consolante 
impression de ne pas se « démoder » trop vite. Par contre nous avons 
été heureux d'y trouver le schéma d'un ingénieux système de déclen- 
chement par cellule photo-électrique qui doit rendre en certains cas 
bien des services. 


R.-D. Ercnécopan. 


Keve (D: Andras) 
Magyarorszag Madarainak Nefjegyzeke Nomenclalor Avium Hungariae 


(Budapest, 1960. — In-8o, 89 pp.) 


Cette liste complète des oiseaux hongrois. établie par notre vieil ami 
le Prof. A. Keve, Directeur du Musée d'Histoire Naturelle de Budapest, 
peut être consultée par tout le monde, malgré la langue dans laquelle 
elle est écrite, les références latines y étant très nombreuses Ce travail 
vient, après le Tome 2 de Syslema Avium Rossicarum, récemment publié 
par nous, heureusement compléter nos connaissances sur l'avifaune 
d'Europe Centrale. 


R.-D. Ercnécopan. 


MarcsrRom (Vidar) 


Studies on the physiological and ecological background 
to the reproduction of the Capercaillie 


(Almquist Wiksells Boktryckeri AB, Uppsala, 1960. — 
In-80, 85 pp. 23 figures el graphiques.) 


Les Scandinaves se sont souvent inquiétés de savoir quelles étaient les 
raisons des fluctuations qui affectent. parfois dangereusement, toutes 
les populations de Tétraonidés. D'ingénieuses (héories ont été émises, 
notamment en Amérique, sur la périodicité cyclique de ces variations 
{sujet très heureusement résumé par John Fiscuen dans « Birds as ani- 
mals », p. 134 el suivantes) mais elles manquaient souvent d'objectivité. 
Aussi l'auteur a-t-il voulu nous apporter des éléments nouveaux puisés 
dans l'étude du comportement chez le grand Tétras, et notamment du 
métabolisme des réserves pour le poussin de cinq à six jours. avec com- 
paraison des résultats lorsque le poussin est nourri ou au contraire 
mis à la diète complète. 

Parallèlement à ces recherches, l'auteur a noté l'effet des variations 
climatiques sur la croissance da poussin. 

Des éléments ainsi recueillis, il ressort que les conditions météoro- 
logiques au cours de la période de reproduction sont d'une importance 
capitale et demeurent à l'origine des fluctuations subies par la popula- 
tion des Grands Tétras, tout au moins en Suède. 


R.-D. Ercnécopar. 
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Mexenaiecrs (A. 1.) 
Comparative breeding behavior of four species of north american Herons 


{Nuttal Ornithological Club, Massachusetts Audubon Society 
Drumlin Farm, South Lincoln, Massachusetts, U.S. A. — 
In-4e, 158 pp., 39 dessins au trait, 15 pl. photo.) 


Les Ardéidés constituent certes un matériel de choix pour l'étholo- 
gie comparée : la présence dans la livrée de ces oiseaux, souvent de 
frande aille et d'observation aisée, de plumes ornementales différen— 
Gtées, leurs parades élaborées, l'occurrence fréquente de phases mula= 
tionnelles, la variété de leurs habitudes sociales dans le cadre de la 
famille, depuis les mœurs solitaires des Butors jusqu'aux complexes 
associations coloniales de plusieurs espèces, la très vaste répartition 
de quelques-unes d'entre elles, à vrai dire presque cosmopolites, sug- 
gèrent autant d'études relatives aux mécanismes de sélection sexuelle, 
Ÿ l'origine et à l'évolution du grégarisme, à la variation géographique 
du comportement. 

Pourtant la littérature ornithologique dévolue à l'éthologie des Ardéi- 
dés est encore assez pauvre et les Hérons ont jusqu'à présent beaucoup 
moins tenté les observateurs que les Mouettes, les Anatidés ou les Man 
chots. Félicitons done A. J. Mevermirexs d'avoir comblé une lacune en 
étudiant de façon approfondie le comportement nuptial de quatre espèces 
américaines d'Ardéidés. 

L'auteur a fait porter son effort plus particulièrement sur l'étude 
minutieuse et la description des types de comportement du petit Grabier 
Xerl (Butorides virescens (L.)), qui est le plus largement répandu des 
Ardéidés en Amérique du Nord, depuis son relour de migration jusqu'à 
l'achèvement de la ponte. 

Dans la seconde partie de son travail, l'auteur a comparé à celui de 
Butorides virescens, servant de base de référence, les comportements 
d'ardea herodias Le, qui tient en Amérique du Nord la place du Héron 
Cendré dans l'Ancien Monde, de Dichromanassa rufescens (Gm.) et de 
Leucophoyæ thula (Molina). 

Enfin, en conclusion, Mevemmecrs, fort de l'expérience acquise par 
l'observation des quatre espèces citées, essaic de débrouiller quelques 
unes des tendances évolutives du groupe en passant en revue, dans une 
Série de courts chapitres, les principaux aspects de la morphologie et 
du comportement des Hérons (grégarisme. polymorphisme, dimor- 
phisme sexuel et formation des couples. coloration des parties nues, 
Bille et activité) et il en profite pour signaler quelles sont les espèces 
dont l'étude, encore à faire serait indispensable pour éclairer avec plus 
de certitude l'origine et l'évolution du groupe. Souhaitons en effet que 
Te travail, aussi brillant que consciencieux, de Mevermeons, incite 
d'autres éthologistes à se pencher sur ce groupe passionnant. 

Ghr. Jouanin. 


Pezuenn (Pierre) 
Où, quand, comment protéger les oiseaux 


(Grépin-Leblond et Cie, 12, rue Duguay-Trouin, Paris-@e. — 
1n-40, 140 pp. nombreux dessins au trait. — Prix :9 N. F.) 


On savait déjà, depuis la publication de son dernier livre « Des 
hommes parmi les oiseaux » (v. L'O. et R. F. O.. 1956, p. 249), combien 
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l'auteur peut agréablement présenter au grand public un sujet qui, à 
première vue, semble ne devoir intéresser qu’un cercle très restreint. 

Cette fois il lui était d'autant plus facile de plaire que son sujet devient 
chaque jour plus populaire et que pour l'auteur il est à la fois son vio- 
lon d'ingres et l'objet d’une conviction profondément raisonnée, 

Après avoir défini ce qu'est la protection des oiseaux dans son sens 
le plus large, pour en dégager, si je puis dire, la philosophie el l'éco- 
nomie, P. PeLLERIN consacre une importante partie de son travail aux 
applications pratiques et aux moyens actuellement mis à la disposition 
de toutes les bonnes volontés pour essayer de rétablir un équilibre que, 
consciemment où inconsciemment, l'homme se plaît à détruire, 

De nombreux dessins au trait illustrent la description des nichoirs, 
mangeoires, elc., que Lout propriétaire peut installer dans le plus modeste 
des jardins. 

Un dernier chapitre nous donne la liste non seulement des Sociétés 
Françaises dont le but premier est de protéger les oiseaux, mais encore 
des Sociétés d'élevage qui ont fondé des « Branches de Protection de la 
Nature ». 

C'est un ouvrage de vulgarisation écrit par un homme de talent 
qui croit en son sujet. 


R.-D. Ercnécopan, 


Suyrmes (Bertram E ) 
The birds of Borneo 


(Oliver and Boyd, 394 Welbeck street, Londres W, 1. — 
In-8, 562 pp., 52 pl. coul. dont 2 photo., 
47 pl. photo. monochromes et 1 carte. — Prix : £ 4/4/-.) 


Très bel ouvrage sur les oiseaux de Bornéo et les petites Îles envi- 
ronnantes, L'auteur adopte la même présentation que pour ses « Birds 
of Burma » dont on connaît le succès et que nous avons analysé ici 
(v: L'O. et R. F. 0., 1954, p. 84). 

Quoique cette région du monde ait déjà fait l'objet de nombreuses 
études, comme en font foi les 13 pages de bibliographie placées en 
fin de volume, il n'existe pas de manuel ornithologique uniquement 
consacré à cette île et traitant des 554 espèces que l'on y trouve, aussi 
nous réjouissons-nous de celte réalisation qui met à la portée de tous 
l'étude d'une avifaune particulièrement intéressante. 

Plan classique où les longues descriptions morphologiques sont rem- 
placées par des notations de terrain avec, à l'appui, 50 planches peintes 
par A. M. Huauxs, d'excellente venue, chacune représentant de 8 à 
10 oiseaux, ce qui permet de dire que la presque totalité des espèces est 
représentée en couleurs. 

En outre plusieurs chapitres du début de ce livre ont été consacrés 
aux rapports de l'homme et de l'oiseau sous leurs différents aspects : 
économique, sentimental et même religieux. Ce côté très original de 
l'ouvrage est d'une agréable lecture et plein de renseignements inédits 
qui satisferont les plus curieux : elle est en outre illustrée de 50 pho- 
tographies dont les 20 premières sont réservées aux différents biotopes 
de l'ile ainsi qu'à quelques sujets artistiques. 

C'est un ouvrage de base pour toute bibliothèque ornithologique. 
Complet, documenté, bien illustré, il est par contre modeste par l'en 
combrement et le prix demandé. 

R-D. Ercnécopan, 
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Sroxenouse (Bernard) 
Wideawake Island 


(Hutchinson et Go, 178-202 Great Portland Street, Londres W. me 
Tn-8e, 224 pp. 1 pl. coul., 20 pl. photo. monochromes. — 
Prix: Sh. 35/—.) 


Compte-rendu détaillé de l'expédition montée par le British Orni- 
thologists Union aux Iles de l'Ascension entre 1955 et 1960 pour commé- 
mores le centenaire de cette association. Sept naturalistes anglais Y par 
ticipérent sous la direction de Sroxenouse. Ce dernier, ornithologiste, 
biologiste. météorologiste, déjà connu par ses monographies sr les 
oiseaux de l'Antarctique, réunis: qualités nécessaires pour 
ner à bien la tâche qui lui était assignée. Tâche pourtant diMcile car 
il agissait cette fois non pas d'une expédition classique chargée de 
Lolieuter des spécimens, mais d'étudier sur le vif certaines colonies d'oir 
ose de mer et d'en tirer des conclusions sur les cycles de reproduc- 
tion et la dynamique de leur population. 

Get ouvrage n'est pas une étude technique, car ce côté du problème, 
sans étre complètement négligé ici, a été réservé à des revues spéciali 
SES mais ua commentaire agréable à lire sur la vie de l'expédition, 
es moyens qui ont été mis en œuvre et les résultats obtenus. 

Le titre a été volontairement choisi pour souligner le sujet inscrit en 
première ligne au programme des recherches : le cycle reproduetif de 
Sterne l'utigineuse qui pond tous les 9 ou 10 mois, comme l'avait déjà 
signalé Cnarix il y a quelques années. C'est le vacarme produit par les 
FE abrables colonies de celte espèce qui a inspiré aux Anglo-Saxons 
Arno, aujourd'hui couramment ulilisé pour désigner l'Île de V'As- 
cension. 


R.-D. ETCRÉCOPAR. 


Wesrensrov (Kaj) 
Birds of Campbell island 


(Dep. of Internal affairs, Nouvelle Zélande. Wildlife Division : 
Publication n° 61, 1960. — In-1°, 83 pp. 12 pl. photo. en noir.) 


L'auteur, après une courte introduction géographique: ROUS donne 
une étude détaillée de l'ayifaune de celte ile inhospitalière où vivent 
emble espèces d'Albatros. Il est maintenant prouvé que quelques 
Diomedea exulans cohabitent sur celte Île avec D. epomaphora. espèce de 
beaucoup la plus commune mais dont les caractères morphologiques 
indislinuts on été à l'origine de nombreuses confusions. Ce travail est 
d'ane présentation toute classique : il viendra heureusement compléter 
la série des ouvrages sur toutes ces terres qui encerclent le continent du 
Pôle Sud. 

R.-D. Ercuécopar. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 177 


WizLramson (Kenneth) 
Identification for ringers 


(British Trust for Ornithology, 2 King Eward street, Oxford, Angleterre 
— Fascicule 1, in-8, 56 pp., 2 pl. photo. monochromes. — 
Prix : Sh. 3/-.) 


Nous avons déjà exposé à propos de « the Bird in the Hand » l'objectif 
du Brilish Trust for Ornithology. Dans ce fascicule (le premier d'une 
nouvelle série de petits « Field-guides » uniquement consacrée à l'iden- 
tification), K. Wiczrau traile des espèces européennes de 3 groupes 
de Sylviidés particulièrement délicats à déterminer : les Locustelles (y 
compris la Lusciniole), les Rousseroles et les Hypolaïs. et donne avec 
une grande précision les colorations du plumage suivant l'état de la 
mue, les mensurations, le poids, les formules alaires, etc. 

Autrement dil : tous les renseignements indispensables aux ornitho- 
logues sur le terrain trouvent ici condensés sous une forme peut- 
être moins complète mais nettement plus pratique à consulter qu'elle 
ne l'est habituellement dans les ouvrages classiques. 

Aussi conseillons-nous à lous ceux qui doivent procéder à des iden- 
tifications dans la nature d'acquérir ce petit volume conçu dans un 
esprit extrêmement pratique et rédigé par des hommes d'expérience. Il 
leur facilitera considérablement le travail, leur évitera certaines pertes 
de temps, diminuera les chances d'erreur et leur permettra de se mon 
trer plus souvent précis lorsqu'il s'agit de captures en plumage post- 
nuptial par exemple. Même pour les bagueurs les plus chevronnés, ce 
type d'aide-mémoire facile à mettre en poche rendra {ôt ou tard d'émi- 
nenls services, 


R.-D, Ercnécopan 


Biology and Comparative Physiology of Birds (Volume 1) 
[Mansurazz (A. J.), Editeur] 


(Academic Press, New-York et Londres, 1960. — 
518 pp.. fig. photos. — Prix : $ U, $. 14,00.) 


Les chercheurs seront heureux de consulter ce remarquable ouvrage, 
qui résume une matière considérable et met au point un grand nombre 
de questions touchant à la biologie des oiseaux prise dans son accep= 
tion la plus large : surtout à leur physiologie et à leurs adaptations st 
hautement spécialisées. mais aussi à leur anatomie, sujet auquel aucun 
Ouvrage ou traité récent n’a consacré de développements suflisants. Le 
Dr Manstauz, éminent physiologiste dout on connait les travaux désor. 
mais classiques sur la reproduction, le déterminisme des migrations 
et les cycles annuels, s'est chargé de la préparation et de l' « édition » 
de, cet ouvrage, dont seul le premier volume est paru, en même temps 
qu'il écrivait lui-même plusieurs contributions (à paraître dans le 
second volume). Les chapitres de ce premier volume concernent l'ori… 
gine des oiseaux (W. E. Swinrox), des radiations adaplatives (R. W. 
Sroen). la classification (R. W. Sroren), la biogéographie (D, L. Sen. 
Yexrv), l'embryologie (R. BeLrams), les téguments et les phanères (M. E. 
Rawes), le squelette (H, d'A. Beczarns et C. R. Jexkis), la musculature 

J- Bençen). les systèmes vasculaire (T. R. Simons) et respiratoire 
- Sazr et E. Sexruen), les organes digestifs (D. S. Farwen) et l'ex- 
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crétion (IL Seensen). Les noms des divers spécialistes qui ont contribué 
Ya rédaction de ces rubriques sont un gage de la qualité de chacun 
de ces chapitres, qui constituent en fait d'excellentes mises au point 
modernes complétées par une bibliographie choisie avec discernement- 

Sans doute peut-on déplorer que le manque de place n'ait pas permis 
aux auteurs de s'étendre plus longuement sur certains points. On 
remarque çà et là des lacunes et des oublis qu'il aurait été facile de 
combler, Ces critiques ne diminuent cependant pas la valeur de cet 
Guvrage, désormais classique, dont nous espérons voir bientôt le 
deuxième volume sortir des presses. Celui-ci sera consacré, entre autres, 
aux organes des sens el à la physiologie de la reproduction. Nous n'atr 
fendrons cependant pas de disposer de l'ouvrage complet pour adresser 
nos félicitations à l'éditeur et à tous les collaborateurs. 


Jean Donsr. 


Zoological Records (Aves) 


Vol. 96 : Publications 1959) 
(The Zoological Society of London, Regent's Park, 
Londres, W. 1 — 73 pp. — Prix : Sh. 12/-) 


Comme l'Ibis, les Zoological records viennent d'adopter un format 
élargi, Cette modification est imposée par l'importance chaque jour plus 
grande du nombre des travaux à citer. À part ce détail, la présentation 
générale reste inchangée. 

Toujours fidèle à sa tâche, le Colonel Temsox poursuit son travail 
de bénédictin si utile à tous. 


R. D. Ercnécopar. 
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